


A LAUDA 


Revue internationale d’Ornithologie 
XXVIL N°3 1959 


Secrétaires de Rédaction 
Henri Heim de Balsac et Noël Mayaud 


Secrétariat : 80, rue du Ranelagb, PARIS (16°) 


Revue publiée avec le concours 
du Centre National de la Recherche Scientifique 


Bulletin trimestriel de la Société d'Etudes Ornithologiques 
H. Heim de Balsac, 34, rue Hamelin, Paris, XVIe 





Source : MNHN. Paris. 


ALAUDA 


Revue fondée en 1929 
Fondateurs décédés : 


Jacques DELAMAIN, Henri JOUARD, Louis LAVAUDEN 
Paul PARIS 


COMITÉ DE PATRONAGE 


MM. e Beauront, Professeur à l'Université et Directeur du Muséum d’Amster- 
dam; Face, Membre de l'Institut, Professeur au Muséum National d'Histoire Natu- 
relle’et à l'Institut Océanographique ; Gnassé, Membre de l’Institut, Professeur 
à la Sorbonne ; Marruev, Professeur à la Faculté des Sciences de Lausanne ; 
Mono», Professeur au Muséum d'Histoire Naturelle ; Professeur VAN STRAELEN, 
Directeur honoraire de l’Institut des Sciences Naturelles de Belgique. 


COMITÉ DE RÉDACTION 





D' Venneven (Belgique); D' F. SazomonseN (Danemark) ; J. A. VALVERDE 
(Espagne) ; J. Bexorr, Professeur au, Collège de France ; F. BouRLIèRE, Pro- 
lesseur agréué à la Faculté de Médecine de Paris; D' DEramonD ; J. GiBan, Maître 
de Recherches au Centre National des Recherches Agronomiques ; Prof. H. Hem 
pe Bausac ; N, MavauD (France); Dr F. Gupurewpsson (Islande) ; Dr E. MoL- 
zont; Prof. Dr A. Guiai (Italie); H. Hozoersen (Norvège); D' G. C. A. JUNGE; 
H. KLowr (Pays-Bas); S. DuraNao; Prof. Hônsraprus (Suède) ; P. GÉROUDET 
L. HorFMaNN ; Prof. Porrmann (Suisse) ; D' W. Cenny (lchécoslovaquie). 


Secrétaires H. Hem DE BaLsac, 34, rue Hamelin, Paris-16° 
de Rédaction : Noël MayAup, 80, rue du Ranelagh, Paris-16° 


Trésorier : Jacques de BricHAMBAUT, 23, rue d'Anjou, Paris-8°, 
Compte de chèques postaux Paris-13.537.71. 

















ABONNEMENTS 
France et Union Françal 2500 fr. 
Etranger 8 000 fr. 
Pour les membres de la Société d'Études Ornitho- 
logiques. France . . a 2 200 tr. 
Étranger 2 500 fr. 


Les abonnés sont priés en payant d'indiquer avec précision l'objet du paiement 


AVIS DIVERS 


Toutes publications pour compte rendu ou en échange d’Alauda, tous manuscrits, 
‘demandes de renseignements, ete., doivent être adressés à M. Noël MayauD, 80, rué 
du Ranelagh, Paris-16+, 

La Rédaction d’Alauda reste libre d'accepter, d'amender (par ex. quant à la 
nomenclature en vigueur) ou de refuser les monuscrits qui lui seront proposés. Elle 
pourra de même ajourner à son gré leur publication. 

Elle serait reconnaissante aux auteurs de présenter des manuscrits tapés à la me- 
chine, n'ufilisant qu'un côté de la page et sans additions ni rature. 

Faute aux auteurs de demander à faire eux-mêmes la correction de leurs épreuves 

our laquelle il leur sera accordé un délai max. de 8 jours), cette correction sera faite 

so acte par Les soins de la Rédaction sans qu'aucune réclamation y relative puisse 
ensuîte être faite par ces auteurs. 

"Alauda ne publiant que des articles signés, les auteurs conserveront la responsabilité 
entière des opinions qu’ils auront émises. 

La ho sans indication de source, ni de nom d'auteur, des articles contenus 
dans Alauda est interdite, même aux Etats-Unis. 


Voir page 3 de la couverture, les indications concernant la 
Société d'Études Ornithologiques 


Source : MNHN. Paris 


ÉDITIONS 


DU 


CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 


I. — PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 


BULLETIN SIGNALÉTIQUE 


Le Gentre de Documentation du C. N. RS. a publié un «Bulletin Signalétique » dans 
lequel sont signalés par de courts extraits classés par matières tous les travaux 
scientifiques, techniques et philosophiques, publiés dans le monde entier. 

Le Centre de Documentation du C. N. RS. fournit également la reproduction sur 
microfilm où sur papier des articles signalés dans le « Bulletin Signalétique» ou des 
articles dont la référence bibliographique précise lui est fournie. 


ABONNEMENT ANNUEL 
(ÿ compris table générale des auteurs) France Étranger 


2e PARTIE : 4 
Biologie, physiologie, zoologie, agriculture. ............. 10000 F. 12000 F. 


TIRAGE À PART, 2° PARTIE : 





Section IX. — Biochimie, biophysique, sciences pharmacolo- 
giques, toxicologie 

Section X. — Microbiologie, virus et bactériophages, Immu- 
nologie TES + æ 1800F. 2200 F. 

Section XI, — Biologie animale, génétique, biologie végétale. 5100 F,  5500F. 


Section XII, — Agriculture, aliments et industries alimen- 
taires.. 


2800 F. 3 200 F, 





2 000 F. 





ABONNEMENT AU CENTRE DE DOCUMENTATION DU C.N.R.S. 
16, rue Pierre-Ourie, PARIS 5e 
C.G.P. PARIS 9131-62 Tél, DANTON 87-20 


ARCHIVES DE ZOOLOGIE EXPÉRIMENTALE 
(Directeur L. Crorarn) 


Revue trimestrielle, prix de l'abonnement. ................ 5 000 F. 5500F, 


N. B.— Les Presses de la Cité, 116, rue du Bac, Paris 6e, reçoivent les abonnements 
el effectuent loules les ventes par volumes où fascicules isolés. 


JOURNAL DES RECHERCHES DU C.N.R.S. 
(Directeur Rose) 


Revue trimestrielle publiant des articles de recherches 
faites dans les différents laboratoires du C.N.R.S. ‘ 


Abonnement d’un an. . 
Prix du Numéro. 


800F. 1000 F, 
220 F. 275 F. 






Source : MNHN. Paris 


II. — OUVRAGES 


J. Mizor et J. ANTHONY. — Anatomie de Latimeria Chalumnæ. — 
Tome I. — Squelette, Musoles et formation de soutien. 
Ouvrage présenté en 2 parties jumelées de format 27 x 34, encartées 
dans une même reliure. 


197 pages, 30 figures et un Atlas de 80 planches photographiques. 9 800 F. 
Franco. 10 300 F. 


P. OzenpaA. — Flore du Sahara Septentrional et Central. 
-8o raisin de 488 pages, 16 planches, reliure pellior souple. 4 000 F. 
Franco. 4 200 F. 





Ouvrage in 


F. Pierre. — Ecologie et Peuplement Entomologique des Sables Vifs 
du Sahara Nord-Ocoidental. 
Ouvrage in-8° raisin de 332 pages, 16 planches, 35 tableaux, 140 


figures, relié pleine toile 3 200 F. 


Franco. 3 350 F. 





Trécougorr et Rose. — Manuel de Planctonologie méditerra- 
néenne. 
Ouvrage format 21 x 27, relié comprenant : 


Un volume de texte de 592 pages. 
Un volume d'illustrations de 216 pages. . 






7 500 F. 
Franco. 7 800 F. 


III. — COLLOQUES INTERNATIONAUX 






XXXIIL Ecologie... 2 700 F. 
XXXIV. Structure et physiolo: des Sociétés animales . 2 500 F. 
2200 F. 


XLI Evolution et Phylogénie chez les végétaux. . : 
LIX. Les divisions écologiques du Monde. Moyens dat aitons 
nomenclature et cartographié (relié pellior vert) ......... 800 F. 
LXIIT. Les botanistes français en Amérique du Nord avant 1850 
(relié pellior vert).. 








2400 F. 





RENSEIGNEMENTS ET VENTE, AU SERVICE DES PUBLICATIONS 
DU CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 


13, Quai Anatole-France. PARIS VIle 
GC. C. P. PARIS 9061-11. Tél. INV. 45-95 


Source : MNHN, Paris 


ALAUDA 


naternationale d'Ornithologie 








XXVII N°3 1959 








LA DY IQUE DES POPULATIONS 
D'OISEAUX A LA LUMIÈRE 
DES TRAVAUX RÉCENTS 


par le Docteur M. DERAMOND 


Plan : 
1. — INTRODUCTION. 


2.— EXxISTENCE D'UNE DYNAMIQUE DES POPULATIONS D'OISEAUX. 


A. — Stabilité relative. 
B. — Structure. 


3.— FLUCTUATION DES POPULATIONS. 


A. — Fluctuations saisonnières. 

B.— Fluctuations cycliques. 

C. — Irruptions. 

D. — Fluctuations climatiques et changements de distribu- 
tion. 


4. — LES FACTEURS RÉGULATEURS ESSENTIELS. 


A. — la Fécondité : — saisons de reproduction. 
— nombre d'œufs par ponte et nombre de pon- 
tes par an. 
— influence de la densité. 


B.— la Mortalité : — mortalité des jeunes et pertes au stade 
« œuf ». 
— influence du climat. 
influence de la maladie. 
nfluence de la prédation. 
— influence de la quantité de nourriture. 
les problèmes de la migration, du grégarisme 
et du territoire. 
— le problème de la dissémination. 





5. — ConcLusION. 


Introduction 


Les problèmes que pose la régulation des populations d'oiseaux 
sont très complexes et leur étude, essentiellement quantitative, 
est des plus difficiles. La pratique du baguage, qui n’a cessé de se 
développer depuis une vingtaine d'années, a cependant permis de 
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préciser un certain nombre de points et de jeter quelque lumière 
sur ces questions jadis insoupçonnées. Il n'est pas étonnant que 
les premières de ces études se soient rapportées à des oiseaux d’in- 
térêt économique, et c’est ainsi que, dès le début de ce siècle, la 
Grouse ou Lagopède d’Ecosse a fait l’objet de plusieurs travaux 
intéressants. Depuis, bien d’autres oiseaux ont été étudiés de façon 
plus ou moins complète, notamment la Mésange charbonnière, le 
Martinet noir, l'Etourneau, le Rouge-Gorge et le Merle, par Kzurs- 
VER et TINBERGEN en Hollande, Grote en Allemagne, Duranco 
en Suède, KALELA, PYNONEN, SnivonEnx et Kosximies en Finlande, 
ErrixGron et Mrs Nice aux U. S. A., et surtout D. Lacx (1954) 
en Grande-Bretagne, qui a réuni en un ouvrage fondamental, 
l’ensemble de nos connaissances sur le sujet, y ajoutant quelques 
idées personnelles et l’étendant aux autres classes du règne animal]. 

L'étude de la dynamique des populations comprend l'analyse 
de ces populations, de quoi elles se composent, la recherche de leur 
taux de mortalité ; s’il en ressort une stabilité relative, on constate 
néanmoins des fluctuations de densité plus ou moins fortes figurant 
des courbes ou même des pointes en rapport avec des influences 
diverses. Les recherches les plus ardues sont celles des facteurs 
régulateurs essentiels de ces fluctuations. 

Les principales références bibliographiques sont indiquées à la 
fin de ce travail. 


Existence d’une dynamique des populations d'oiseaux 


Dans des conditions écologiques relativement stables, une popu- 
lation d'oiseaux se compose d’un certain nombre d'individus d'âges 
différents dont le nombre oscille entre des limites extrêmement 
restreintes, si l’on tient compte des possibilités considérables d’ac- 
croissement dont elles sont théoriquement capables. 

Ce chapitre sera donc consacré à la stabilité relative des popula- 
tions et à leurs fluctuations. 


A. — STABILITÉ RELATIVE DES POPULATIONS D'OISEAUX 


La stabilité des populations est un fait d'observation courante. 
C’est ainsi qu’en Angleterre le comptage systématique des nids de 
Hérons cendrés, depuis 1928, a révélé des fluctuations extrêmement 
réduites, avec deux chutes à la suite d’hivers rigoureux et retour 
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à la normale l’année suivante. Des observations analogues ont été 
faites en Allemagne sur la Cigogne blanche, en Hollande sur la 
Mésange Charbonnière, aux Etats-Unis sur la Caille de Montézuma ; 
d’autres sont actuellement en cours. Toutes font apparaître le 
caractère restreint des fluctuations de populations, surtout si l’on 
compare leurs oscillations avec les possibilités théoriques. Si, en 
effet, aucun mécanisme régulateur ne vient contrarier l’évolution 
d’une population, celle-ci est susceptible d’un accroissement consi- 
dérable. On en possède quelques exemples, notamment celui de 
l'introduction en 1937, sur une ile des U. S. A. proche de Washing- 
ton, de 8 faisans (2 coqs et 6 poules). En 1943, soit 6 ans après, on 
pouvait en dénombrer près de 2000; malheureusement, cette 
expérience a été interrompue par l'occupation militaire de l'ile, 
alors que le nombre paraissait se stabiliser, et peut-être même 
régresser (EINARSEN, 1942). 

Ces accroissements brutaux sont en général liés à l'introduction 
d’un animal inhabituel. On les a constatés notamment pour l'Etour- 
neau introduit aux U. S. A. en 1890, et dont le nombre est passé, 
en 50 ans, de 120 individus à plus d’un million ; il en est de même 
pour le Moineau domestique. 

Actuellement, on rencontre un phénomène similaire, mais dans 
des conditions naturelles, chez le Fulmar (FisHer, 1952). Encore 
que cet accroissement apparent demande à être rigoureusement 
vérifié. 

B. — STRUCTURE. 


Si donc les populations sont relativement stables, il est intéres- 
sant de savoir quelle est leur structure. Il est bien évident qu’elles 
sont composées de jeunes et d'adultes, de mâles et de femelles, 
dans des proportions variables. Tout revient done à une question 
de longévité, c’est-à-dire en somme à l'établissement d’une table 
de survie. Cette table a pu être réalisée chez plusieurs oiseaux. On 
l'établit en notant l’âge auquel sont trouvés morts les oiseaux 
d’une même espèce bagués au nid. Ce procédé n’est évidemment 
valable que pour les espèces dont le nombre de « reprises » est 
important. On obtient ainsi un certain nombre de « fonctions » qui 
sont : la fonction de survie, la fonction de distribution des décès, 
le taux de mortalité et l'espérance de vie. Ce dernier point, qui 
donne la moyenne d’années à vivre à chaque âge, peut être établi 
sous la forme d’une courbe de survie. Celle-ci fait apparaître un 
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chiffre de un à deux ans chez les Passereaux adultes, alors que la 
longévité potentielle dépasse 11 ans. On trouve de même deux à 
trois ans chez les Goélands, pour 49 ans de longévité potentielle, 
et 4 à 5 ans chez le Martinet. La survie serait, enfin, de 36 ans chez 
l’Albatros en Nouvelle-Zélande (RichpaLe, 1952). 

.… Mais certaines populations présentent une longévité étonnante. 
C'est ainsi qu’en Allemagne (colonie de Mellum Heligoland) l’âge 
moyen des Huitriers pies (Hoematopus ostralegus) est d’environ 
10 ans, avec un individu de 27 ans. Dans la même région, l’âge 
moyen de la Sterne arctique (Sterna macrura) est d’environ 12 ans. 
Ces longévités sont d’autant plus remarquables qu’elles sont locales. 
Et il est intéressant de constater que dans les colonies intéressées 
la fécondité est nettement diminuée (Juncrer, 1954, et Gros- 
skopr, 1957). 

On perçoit donc le contraste qui existe entre chance de survie 
et longévité potentielle, En effet, la longévité potentielle d'un oiseau 
c’est-à-dire l’âge extrême qu'il peut atteindre, ne nous est guère 
connue que par les reprises d'oiseaux bagués et surtout par les 
observations d'oiseaux en captivité. Dans ces dernières conditions, 
les oiseaux chanteurs peuvent vivre 10 à 15 ans (on signale une 
Fauvette des Jardins (Sylvia borin) de 24 ans et des Merles de 20 ans). 
les espèces plus grandes 20 à 50 ans et plus (Grand Corbeau de plus 
de 50 ans, Grand Duc de 68 ans, Goéland argenté de 49 ans). Mais 
dans la nature ces âges extrêmes sont rarement atteints. 

La longévité moyenne d’une espèce sauvage est d'autant plus 
difficile à préciser que les individus meurent pour la plupart sans 
contrôle. Le moyen le plus simple pour étudier cette longévité est, 
évidemment, de baguer tous les individus d’une espèce nichant 
dans un lieu précis pendant plusieurs années. C’est Nice qui fit, 
en 1937, l'étude la plus classique de ce genre sur le Moineau chan- 
teur (Melospizia melodia) de Ohio en capturant tous les individus 
nichant sur place et notant le nombre de ceux qui revenaient 
les années suivantes. 50%, des mâles furent repris d’une année sur 
l'autre et 38% des femelles, Mais il faut tenir compte du fait que 
les mâles sont plus fidèles que les femelles à leurs anciens lieux de 
nidification. Si l'on admet que certains d’entre eux ont pu se dépla- 
cer néanmoins, on en conclut que la mortalité annuelle doit être 
légèrement supérieure à 50%. Des études analogues ont été faites 
en Hollande, sur l'Etourneau et la Mésange charbonnière (Kiu13- 
ver). Elles ont donné des résultats du même ordre : 50% environ 
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de mortalité annuelle. D’après les résultats de baguage, il semble 
que la mortalité annuelle du Vanneau et de la plupart des Limicolés 
soit de 30 à 40 pour cent. Elle serait de 20% seulement chez le 
Martinet (Lack citant WerrNAUER) (1954). 

Toutefois, cette mortalité annuelle, bien difficile à apprécier, 
a donné lieu, ces dernières années, à de nombreux travaux avec 
des méthodes différentes ; notamment la méthode dite négative 
de Jackson. Et bien des auteurs ont contesté ces chiffres : ainsi 
pour le Cormoran huppé (Phalacrocorax aristotelis), CouLson et 
Wuire (1957) trouvent une mortalité annuelle de 44% par une 
méthode et 14% par une autre; cette dernière évaluation leur 
paraissant plus proche de la réalité. Boyn trouve 28 % chez 
l’Oie rieuse (Anser albifrons) 34% chez la race du Groenland (oi- 
seaux de plus de 2 ans) et on a évalué à 18% celle de la Sterne 
arctique (Sterna macrura), à 18% également celle du Pinson com- 
mun (Fringilla coelebs), et à 10% seulement celle du Notornis de 
Nouvelle-Zélande (voisin de notre Poule sultane). 

On voit donc que cette question est très délicate et d’une manière 
générale les évaluations de LAck paraissent un peu « pessimistes ». 

La structure de certaines populations a pu être également bien 
précisée. Ainsi chez Turdus migratorius des Etats-Unis, la popu- 
lation est formée de 53% d'individus âgés d’un an au plus, de 25%, 
d'oiseaux de 2 ans, de 14% de 3 ans, de 6%, de 4 ans, de 2% de 
5 ans, et d’à peine 1 % d'individus de 6 ans et plus. Chez le Goé- 
land argenté les oiseaux d’une année au plus compteraient pour 
50%. Chez la Caille de Montézuma, on a trouvé 51% de jeunes ; 
chez le Moineau domestique (Passer domesticus), en Allemagne, 
67% de jeunes pour 33% d’adultes. Chez le Merle noir Turdus 
merula Lack a trouvé en Grande-Bretagne 40% de sujets d’un an 
et 60% de sujets plus âgés, mais en Belgique VERHEYEN suivant 
la même méthode a trouvé respectivement 66 et 34%, ce dernier 
chiffre se décomposant en 22% de sujets de 2 ans, 7 %, de 3 ans, 
5% de plus âgés. 

En conclusion, bien que les oiseaux puissent atteindre des âges 
très avancés, leur longévité moyenne est basse et leurs chances de 
survie sont assez faibles, la mortalité annuelle des adultes variant 
entre 20 et 50%. Cependant les taux varient sensiblement selon 
les groupes, et, semble-t-il, selon les populations. 
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Fluctuations des populations 


La structure des populations étant quelque peu connue et leur 
stabilité relative étant établie, envisageons les modalités de leurs 
fluctuations. 

Ces fluctuations interviennent essentiellement dans le temps. 
Aussi peut-on distinguer plusieurs types principaux : 


— les fluctuations annuelles, 

— les fluctuations plus lentes, portant sur plusieurs années, avec 
changement de distribution des espèces ; il s’agit là, en général, de 
fluctuations d’origine climatique, 

— les fluctuations «explosives », qu'elles aient un caractère 
cyclique ou occasionnel. 


A ce chapitre des fluctuations, il est bon d’ajouter quelques mots 
sur le phénomène migratoire et le sédentarisme avec son corollaire : 
la question de territoire, et de les envisager sous l’angle de leur 
valeur de survie. 


A.— LES FLUCTUATIONS SAISONNIÈRES sont les plus connues. 
Elles se résument en une augmentation de la population à la fin de 
la période de reproduction, et en une diminution au cours de l'hiver, 
le facteur climatique, intervenant ici, est lié à la diminution de la 
nourriture. Ainsi, la population du Colin de Virginie (Colinus vir- 
ginianus), dans un territoire donné, a présenté en dix ans (de 1933 
à 1934) une moyenne de 313 individus à la fin de l’été, et de 120 
à la fin de l'hiver, avec des maxima et des minima de 433 et 138 
pour la fin de l'été, de 288 et 39 pour la fin de l'hiver (ERRINGTON) (14). 

.… On a également noté chez le Pinson pourpré (Carpodacus) 
deux «pointes » dans la population : une en début d’août (après 
nidification) et une autre six semaines environ plus tard, vers la 
mi-septembre (II). 

On constate done, d’une part, que la mortalité hivernale est 
considérable, et, d’autre part, que les fluctuations d’une année 
sur l’autre paraissent très importantes. En fait, comme on l’a déjà 
vu, elles sont très minimes par rapport aux possibilités théoriques. 


B.— LES FLUCTUATIONS GYCLIQUES sont différentes, et bien 
que le qualificatif de « cyclique » suggère une courbe d’allure à peu 
près sinusoïdale, il n’en est rien. La seule caractéristique d’une 
fluctuation cyclique est l'augmentation massive et temporaire, 
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revenant à intervalles réguliers, d’une population animale. Elle 
n’affecte pas directement les oiseaux mais a, sur certains d’entre 
eux, une influence très nette. 

On connaît deux ou trois cycles importants : 


19 Le cycle de 4 ans des Lemmings (Lemnus et Dicrostonyx) et 
de plusieurs animaux de la Toundra arctique ; 

20 Le cycle de 4 ans des Campagnols (Wicrotus) dans la forêt 
ouverte avec gazon, qui sépare la Toundra des forêts de conifères 
de l'Arctique ; 

30 Le cycle de 10 ans du Lièvre variable et d’autres animaux 
dans les forêts du Canada et du nord des Etats-Unis. 


Ces cycles affectent trois groupes d’animaux : le Rongeur domi- 
nant, bien entendu, mais aussi des prédateurs (Mammifères car- 
nassiers et Oiseaux de proie) et enfin les Gallinacés de la région. 

Ils ont donné lieu à bien des interprétations. Rien que pour la 
Gélinotte rousse, aux U.S.A. (Bumr et al.), on a pensé que le fac- 
teur principal était une variation cyclique du climat (peut-être en 
rapport avec les taches solaires) ou bien un hiver anormalement 
froid, un printemps particulièrement humide, une maladie épidé- 
mique, une parasitose, une nourriture hivernale insuffisante, les 
prédateurs naturels, la rareté des proies principales de ceux-ci, 
la décroissance des «couverts », une chasse abusive, enfin l'émi- 
gration et même la consanguinité. ! 

L'influence des cycles sur les prédateurs est l’une des plus inté- 
ressantes. C’est ainsi que le Harfang a envahi l’est des Etats-Unis 
à peu près régulièrement tous les quatre ans depuis 1882, et chaque 
fois que le Lemming était rare après avoir été abondant. Ces mêmes 
années, le nombre de Renards arctiques capturés par les trappeurs 
était également à son maximum. Le Stercoraire longicaude, autre 
prédateur du Lemming européen, niche en nombre les années d’abon- 
dance de ce rongeur; les autres années il ne niche pas ou se déplace. 
Enfin tous les animaux de proie qui se nourrissent principalement 
de petits rongeurs cycliques présentent également des fluctuations 
régulières, mais décalées. 

Pour en revenir au cycle principal, c’est-à-dire à celui du Ron- 
geur de base, bien des explications ont été avancées, généralement 
axées sur l’influence climatique ; mais le manque de simultanéité 
des cycles pour une population soumise à un même climat va à 
l’encontre de cette hypothèse. Lacx pense plutôt que les fluctua- 
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tions cycliques sont caractéristiques d’une interaction prédateur- 
proie. Par contre Snvonen et Koskimres pensent à l'influence 
d’un cycle lunaire favorisant la fécondité (voir plus loin) de certains 
herbivores nordiques. L'excès de population qui en résulte déclen- 
che la famine, l'accroissement du taux de prédation, voire les 
chances d’épizooties, et le jeu de ces causes naturelles détermine 
un déclin rapide, parfois dramatique, de la densité de la population. 
elle n’est pas admise par tous les spécialistes, mais elle paraît satis- 
Il s’agit là, bien entendu, de théories nouvelles, et intéressantes, 
mais leur valeur ne pourra être établie qu'après de nombreuses 
observations suffisamment étalées dans le temps. 

Il est, en outre, un oiseau très intéressant : la Grouse rouge ou 
Lagopède des saules. Son aire de distribution est très vaste, puis- 
qu’elle englobe notamment le Canada, la Norvège (Lagopus lago- 
pus) et les Iles Britanniques (Lagopus scoticus). Or, en Norvège 
elle a un cycle de quatre ans, comme le Lemming ; au Canada, un 
cycle de dix ans, comme le Lièvre variable ; enfin un cycle de dix- 
sept ans en Grande-Bretagne, où Lemming et Lièvre variable sont 
évidemment hors de cause. Néanmoins, dans ce cas, la prédation 
est vraisemblablement le facteur principal, prédation par contre- 
coup comme on l'a déjà 

En résumé, les idées avancées par Lack, SnvoxEx et Koski- 
MiEs au sujet des déclins cycliques sont les suivantes : 











1° Ils seraient dus essentiellement à la limitation de la nourri- 
ture (avec peut-être maladie par la suite) chez le rongeur dominant 
et ses prédateurs (Oiseaux et Mammifères). 

20 A la prédation « de retour » chez les Gallinacés et peut-être 
les rongeurs résiduels isolés. 


C. — L'INVASION, OU IRRUPTION, OU MIEUX, ÉMIGRATION est, 
par contre, un phénomène sans régularité, ni dans le nombre des 
participants, ni dans la direction prise. 

Six espèces européennes ont été particulièrement étudiées. Ce 
sont : le Jaseur de Bohème, le Bec croisé, aux invasions abondantes, 
le Geai et le Pic épeiche plus modestes, et enfin le Casse-noix et le 
Tarin. 

Ces irruptions sont parfois si importantes qu’elles sont remar- 
quées par de nombreux observateurs. Déjà en 1251, Marraew 
Paris nota une invasion de Becs croisés en Grande-Bretagne. Et 
les invasions de Jaseurs de Bohème sont traditionnellement con- 
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nues chez nous comme signe de guerre ; elles ont d’ailleurs un léger 
caractère cyclique, se répétant environ tous les 10 ans (MayauD) 
(1945), alors que les irruptions vraies se distinguent des cycles en ce 
qu’elles n’ont aucun caractère de régularité. Seules les invasions des 
prédateurs de rongeurs « cycliques » sont elles-mêmes cycliques par 
contre-coup, comme on l’a indiqué précédemment. On ne sait pas 
encore si les oiseaux intéressés par ce phénomène se dispersent 
autour du point de départ central ou si l’émigration est orientée 
dans un sens déterminé et, dans ce cas, si cette direction est tou- 
jours la même au cours d’invasions successives (elles prédominent. 
toutefois dans les directions Est-Ouest). 
Deux théories permettent d'expliquer les invasions : 


19 elles suivraient les années de haute fécondité, et effectivement. 
la grosse majorité des oiseaux qui y prennent part sont des jeunes 
de l’année; 

29 elles seraient dues à une baisse anormale de la quantité de 
nourriture et à ce propos, il est intéressant de remarquer que les 
espèces intéressées ont une nourriture très spécialisée. 


Ces deux hypothèses contiennent chacune une part de vérité 
sans cependant nous satisfaire pleinement. Mais on peut penser 
que si la surpopulation est le « facteur initial », le manque de nour- 
riture est le « facteur ultime », ce qui, toutefois, ne nous explique 
pas pourquoi il y a surpopulation. 

Svarpsox (65), dans un récent travail où il oppose de façon très 
précise les caractéristiques des irruptions et des vraies migrations, 
pense que certaines espèces «irruptives » sont du type nomade et 
se déplacent chaque année vers des territoires favorables. S'ils les 
trouvent, ils s’y installent et peuvent y nicher ; dans le cas contraire, 
ils continuent leur déplacement sans aucune chance de survie. 

Le facteur ultime est une « évasion » du risque de famine portant 
sur une année (celui de la migration ne portant que sur une saison). 

11 semble par ailleurs, qu’il existe une interdépendance entre : 
1° années de fructification abondante d’un certain nombre de plan- 
tes, 2° fluctuations cycliques et 30 irruptions, formant un grand 
complexe écologique qu’il serait très intéressant d'examiner de 
façon approfondie. 

C’est ainsi que Davis et Larpraw ont récemment analysé en 
détail les invasions du Casse-noix de Clark, en Californie. Ces inva- 
sions ont eu lieu en 1898, 1919, 1935, 1950 et 1955, et il semble que 
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ion ait lieu chaque fois qu’une densité de population anor- 
malement haute (à la suite d’une ou deux années de fructification 
abondante des cônes de conifères) coïncide avec une année de fruc- 
tification anormalement basse. 


D.— D'AUTRES FLUCTUATIONS beaucoup plus lentes sont sen- 
sibles depuis quelques années. Elles se traduisent par une extension 
ou une diminution de l'aire de répartition d’un certain nombre 
d’espèces 

— elles sont occasionnelles, comme c’est le cas pour les migra- 
teurs nichant en Scandinavie, qui remontent plus ou moins au Nord 
et en plus ou moins grande quantité suivant le temps qu'il fait au 
moment du retour ; 

— elles sont progressives et régulières, comme c’est le cas de beau- 
coup d'oiseaux depuis un siècle. C’est KaLELA (1949) qui a étudié 
ce dernier point, avec la plus grande précision, de 1937 à 1950. I1 a 
noté que les hivers étaient en moyenne plus doux en Finlande ee 
dernier demi-siècle qu'aux siècles précédents. Le Vanneau a étendu 
son habitat vers le Nord, de même que l'Alouette cochevis, comme 
elle l'avait fait au xvie siècle, siècle d’hivers doux. Entre temps 
(vue, xviné et xixe siècles eurent des périodes « froides »), elle 
avait sensiblement décru ; la ligne de démarcation entre espèces 
voisines s’est également déplacée vers le Nord (Pinson commun et 
Pinson du Nord ; Courlis cendré et Courlis corlieu livergin). 

On a constaté aussi une extension vers l'Ouest d’un certain 
nombre d’espèces (Bruants, Eremophila). 

Quant à la régression d’autres oiseaux, tels que le Rollier, la 
Huppe, la Cigogne blanche, la Pie-grièche écorcheur, elle serait 
due à l'installation progressive d’un climat maritime estival en 
Europe occidentale, ces espèces ayant une forte mortalité dans 
leurs couvées les années humides. Un cas, cependant, reste obscur : 
la régression de l'Hypolaïs ictérine. 

Mais à côté des facteurs climatiques, il faut noter l'influence 
humaine, qui a sûrement joué un rôle important dans certaines de 
ces fluctuations, moins sans doute par action directe (chasse ou des- 
truction des nuisibles) que par altération de la nature (drainage, 
asséchements, défrichages) qui, en changeant le « milieu », favori- 
sent certaines espèces au détriment d’autres. 

Cette question de la transformation du biotope a été suivie sur 
28 ans en East Anglia (Grande-Bretagne) à la suite d’une planta- 
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tion de pins d’Ecosse dans un territoire de bruyères (Lacx, 1954). 
Pendant cinq ans, on ne constata d’abord que peu de changement 
dans les populations d'oiseaux : Alouettes, Traquets. Entre 6 et 
10 ans, les Pins formant un taillis dense, les oiseaux de bruyères 
disparurent tandis que s’accroissaient les espèces de taillis (Pouil- 
lot fitis, Accenteur, Grive musicienne et Merle). Vers la quinzième 
année, après élagage des basses branches, les espèces du sous-bois 
cédèrent la place aux forestières pures (Pinson et Mésange noire). 

Aïnsi en un quart de siècle, la composition spécifique de lavi- 
faune d’une région fut par deux fois complètement remaniée. 

Notons également l'extraordinaire adaptation du Rouge-queue 
noir qui, en un siècle, parti des montagnes d'Europe, a colonisé 
nos villes les plus denses, y trouvant des lieux de nidification favo- 
rables ; et celle de la Tourterelle turque, adaptée à un habitat subur- 
bain, qui atteignait la Hongrie en 1930, Vienne en 1943, l’Allema- 
gne en 1950 et récemment la France et la Grande-Bretagne. 

Enfin, des changements de distribution très spéciaux ont été 
directement causés par l Homme, du fait de l’importation de diverses 
espèces. Deux d’entre elles ont particulièrement « réussi » : le Moi- 
neau domestique et l’Etourneau aux U.S. A. et également le 
Faisan et la Perdrix. Par contre, plus de cent espèces, dont le Char- 
donneret, ont été introduites sans aucun succès, les espèces ayant 
le mieux réussi étant des espèces européennes déjà adaptées au 
voisinage de l’homme. 

En résumé, le nombre d'individus d’une population d'oiseaux 
présente des fluctuations diverses, mais en moyenne la population 
reste stable et la mortalité moyenne des individus tend à contre- 
balancer l’accroissement de population qui suit l’éclosion. 

Examinons donc ces facteurs essentiels qui sont, d’une part la 
fécondité qui détermine l'accroissement, d’autre part la mortalité 
qui en compense les effets, et voyons si la régulation intervient à 
la fois sur chacun de ces facteurs ou sur un seul d’entre eux. 


Les facteurs régulateurs essentiels 


A. — La FÉCONDITÉ 


Pour bien comprendre ce problème, il est utile de passer en 
revue chacun de ses éléments : le nombre d'œufs par ponte, le nom- 
bre de pontes par an, la saison de reproduction, l'influence qu’exerce 
sur eux la densité de la population. 
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1. La période de reproduction est plus ou moins longue et déter- 
mine le nombre de couvées par an, le facteur « possibilité d’alimen- 
tation des jeunes » paraissant dominant. Ainsi le Martinet noir reste 
chez nous juste le temps de mener à bien une couvée ; il se nourrit, 
en effet, d'insectes aériens qui réclament un beau temps chaud. 
Son proche parent des côtes méditerranéennes, le Martinet pâle, 
fait deux couvées par an. Une espèce équatoriale, l’Apus cajer, 
élève, en général, trois couvées successives. Enfin, à Zanzibar, 
dont le climat comporte deux saisons de pluies par an, Apus affi- 
nis a deux saisons de reproduction séparées. 

De même, en Laponie, aucun passereau ne niche plus d’une fois 
dans l’année, même quand il s’agit d'espèces qui, dans nos régions, 
élèvent normalement deux ou plusieurs couvées successives, telles 
que la Grive musicienne et le Merle noir. Enfin, les observations de 
Kzuuver (1951) en Hollande, sur la Mésange charbonnière, sont 
très significatives : celle-ci élève une ou deux couvées par an, et 
la proportion des individus à deux couvées est plus élevée dans les 
bois de conifères (68%) que dans les bois de feuillus voisins (36 %). 

11 y a cependant des variations d'une année à l’autre, que l’on 
explique par l'influence de la densité de peuplement (moins de 
secondes nichées aux hautes densités) et par celle de l’âge (les 
jeunes femelles étant moins nombreuses à accomplir une seconde 
ponte). 

Toujours dans le même sens, on constate que la saison de repro- 
duction des oideaux est très adaptée aux besoins alimentaires des 
jeunes. C’est ainsi que les Rouges Gorges qui nourrissent leurs 
jeunes essentiellement de chenilles, pondent en majorité vers le 
11 avril ; et les Gobe-Mouches gris, qui s’attaquent principalement 
aux insectes ailés, vers le 26 mai, alors que les Rouges-queues à 
front blane dont les poussins acceptent chenilles et insectes ailés, 
ont leur maximum de ponte aux environs du 10 mai. De même chez 
deux granivores : le Bec croisé, spécialisé dans les graines de Coni- 
fères, peut pondre presque à toute l’époque de l’année, avec géné- 
ralement une pointe en plein hiver selon l’état d'avancement des 
cônes ; et le Chardonneret qui ne pond guère avant le plein été, 
ayant une préférence marquée pour les chardons et les graminées. 

On constate des adaptations à des conditions spéciales. Ainsi, 
l'Eider dans l’Arctique, ne niche sur les ilots que lorsque la glace 
environnante est fondue (le Renard arctique ne pouvant alors les. 
atteindre). Il en est de même pour les Goëlands de ces régions. 
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La mue est aussi un facteur important et les oiseaux en retard 
dans leurs couvées muent plus tardivement que ceux qui les ont 
terminées. Chez le Faisan, l’époque de la mue des adultes est direc- 
tement en rapport avec l’éclosion des jeunes (Kagar) (1950). 

D'un autre côté, il est intéressant de savoir à quel âge les oiseaux 
se reproduisent. Les petits passereaux, pour la plupart, le font au 
bout d’un an, de même que les Canards, les Pigeons et la plupart 
des Gallinacés. Les Martinets, la plupart des Goëlands, quelques 
Limicolés, pondent à l’âge de 2 ans. Les Cormorans, les Plongeons 
les gros Goëlands et les Oies, à 3 ans mais les Cigognes de 4 à 6 
ans, et l’Albatros ne le fait sans doute guère avant 8 ans. Chez 
les Oies on pense que 2/5° des adultes matures ne produisent pas 
de jeunes (Bon). 

Il semblerait, a priori, que la taille soit directement en cause. 
Cependant, il est difficile de retenir cette idée. Peut-être cet âge 
a-t-il été déterminé par sélection naturelle en rapport avec la 
fatigue qu’entraine, pour les parents, la période de reproduction. 
D'ailleurs, certains jeunes s'installent, s’accouplent, construisent 
même un nid sans toutefois pondre, ce qui a pu être interprété comme 
un «entrainement » pour l’avenir. Les jeunes mâles ont tendance 
à entreprendre une nichée un an avant les femelles (KLürIVER, 1951), 
(Ricupaze, 1949). Lacx pense, en conclusion, que les saisons de 
reproduction ont été fixées par sélection naturelle, de façon à corres- 
pondre aux meilleures conditions du milieu et à satisfaire aux besoins 
nutritifs des jeunes. 


2. Quant au taux de reproduction des oiseaux, il dépend du nombre 
d’œufs par ponte, du nombre de pontes par an et de l’âge auquel 
T’animal est apte à se reproduire. 

On connait les nombres caractéristiques de certaines espèces. 
On sait, par exemple, que le Pigeon domestique pond deux œufs, 
le Vanneau huppé, 4, la Perdrix grise 10 à 20, etc. 

Le nombre d’œufs par ponte est intéressant à étudier, quatre 
hypothèses ayant, en effet, été avancées à ce sujet : 1° l'oiseau 
pond autant d'œufs qu’il peut physiologiquement en produire. 

C’est sans doute vrai chez la Poule domestique, quand on enlève 
les œufs au fur et à mesure de la ponte. Une pratique analogue, 
chez les oiseaux sauvages, a donné les mêmes résultats. Cependant, 
l'arrêt de la ponte, lorsque le nombre normal d'œufs a été atteint, 
est bien un acte positif à déterminisme neuro-hormonal et non une 
conséquence passive (LAGK). 
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20 L'oiseau pond autant d’œufs que sa taille (ou sa surface) lui 
permet de couver. 

Cette hypothèse ne peut être retenue, car les pontes exception 
nellement élevées réussissent tout aussi bien à l’éclosion que les 
pontes normales, comme le montrent de nombreuses observations, 
faites notamment chez la Perdrix, le Rouge gorge et le Martinet 
(Lack). É 

3° L'oiseau pond autant d'œufs qu’il en faut pour contrebalan- 
cer la mortalité de l’espèce 

C’est ainsi que les espè 








à grande longévité ne devraient pondre 
qu'un œuf et que le taux de fécondité devrait osciller dans le même 
sens que celui de mortalité. Or ce n’est pas le cas. Cependant KL 
IVER à démontré que chez Parus major le taux de fécondité varie 
en sens inverse de la densité de population. 





4° Le nombre d'œufs par ponte résulte d’une sélection naturelle, 
afin de correspondre au nombre optimum de jeunes pour lesquels 
les parents trouveront une nourriture suffisante. 


C’est l'hypothèse que retient D. Lacx. En effet, dans les couvées 
plus importantes que la normale, les parents nourrissent plus fré- 
quemment, mais les jeunes sont nettement sous-alimentés par 
rapport à ceux d’une couvée normale, comme le montrent de nom- 
breuses observations sur l'Etourneau, le Rouge gorge, la Mésange 
charbonnière et le Martinet noir. KenneiGn, en 1952, étudiant le 
Troglodytes aedon des U.S. A., a notamment remarqué que chaque 
jeune d’une nichée reçoit sa ration 50 fois par jour dans les couvées 
de 6, au lieu de 115 dans les couvées d’un seul sujet. D’autre part, 
si les parents sont venus 115 fois pour une couvée normale, ils ne 
sont'venus que 300 fois, soit le double seulement pour une couvée 
de 6, cela correspond à un gros effort de leur part, et, néanmoins, 
les sujets de la couvée de 6 ont été beaucoup moins alimentés que 
le poussin unique. 

Le fait que les jeunes soient sous-alimentés implique-t-il qu'ils 
réussissent moins bien ? Des expériences ont montré qu'il sort du 
nid la même proportion d'oiseaux, quelle que soit l'importance de 
la couvée. Par contre, les jeunes pèsent généralement moins lourd 
dans les fortes couvées et il semble bien qu’en fin de compte les 
couvées nombreuses donnent au bout d’une année une plus faible 
proportion de survivants. Cependant Sxow (1958) a constaté exac- 
tement l'inverse chez des couvées de Merle noir : les jeunes étaient 
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plus lourds dans les couvées plus nombreuses : il a trouvé qu'ils 
étaient en général élevés par des parents âgés de plus d’un an. 
L'expérience des parents aurait ainsi une influence sur la réussite 
de la couvée ? 

SwanB8ErG (1950) fit, en outre, en Suède, une expérience intéres- 
sante sur le Casse-noix (Nucifraga caryocatactes). 

Cet oiseau, qui se nourrit essentiellement de noisettes, pond 
3 œufs les années normales et 4 quand les noisettes sont abondantes. 
Mais si l’on approvisionne certains individus en noisettes au cours 
d’un hiver normal, on constate qu’il pondent alors 4 œufs. En 
poussant l'expérience plus loin, on a trouvé qu'aucun Casse noix 
n’a pondu plus de 5 œufs, ni moins de 3. Il faut se rappeler que le 
Casse noix fait des « réserves » de noisettes au cours de l’hiver et 
qu'ainsi le ravitaillement des jeunes est assuré avant même la 
ponte. 

Ces observations et quelques autres telles que l’étude d'animaux 
de proie au cours des invasions de rongeurs, et tout récemment en 
rapport avec la myxomatose du lapin, révèlent que les facteurs 
héréditaires subissent, suivant les circonstances, quelques variations 
adaptatives. 

Ces variations paraissent, en effet, très nombreuses. Elles sont, 
dans la plupart des cas, en rapport avec les possibilités d’alimen- 
tation des jeunes. 

Les variations saisonnières chez la Mésange charbonnière en 
Hollande (Kzuriver, 1951) révèlent une baisse progressive entre le 
4 avril, où la moyenne des œufs par ponte est de 10,3 et le 11 juillet, 
où la moyenne tombe à 6 œufs. 

Chez le Bruant jaune, on a observé également des variations 
saisonnières et régionales entre l'Angleterre et l'Allemagne, mais 
la courbe est différente en Bavière. Les couvées sont moins impor- 
tantes en début de saison (3,9 en mai) qu’au début juin (4,6), puis 
il y a une décroissance qui conduit à 3,8 en juillet. Aux mêmes 
époques, on note, en Angleterre 3,1 en mai, 3,7 en juin et à nou- 
veau 3,1 en juillet (Parkaursr et Lack et Dresseznorsr, 1946). 
Ces variations régionales ont été étudiées avec beaucoup de pré- 
cision et l’on a constaté que le nombre d’œufs par ponte est en 
général plus élevé dans les contrées septentrionales que sous les 
tropiques. Il est également plus élevé en Europe orientale que dans 
nos contrées occidentales. C’est ainsi que le nombre d'œufs de la 
ponte normale du Rouge gorge est de 3,5 aux Canaries, 4,9 en 
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Espagne, 5,9 en France et 6,3 en Suède. Il est de 5,1 en Grande- 
Bretagne, de 5,9 en Allemagne et 6 en Pologne (Lacxk). 

On a déjà mentionné les variations annuelles de fécondité du 
Casse noix et des prédateurs de rongeurs. 

11 semble, en tout cas, que les variations enregistrées soient en 
rapport avec la nourriture que les parents peuvent assurer aux 
jeunes et, par conséquent, en relation directe avec les facteurs 
climatiques et la durée des jours. 

Enfin, Kiursver et Lack ont remarqué en Hollande des varia- 
tions locales pouvant aller jusqu’à des différences de 3 œufs. Ces 
variations dépendent de la nature de l'habitat, de la densité de 
population et également d’un facteur encore inconnu, la part de 
l’hérédité ne pouvant d’ailleurs pas être totalement exclue. 

Le facteur génétique intervient pour fixer rigoureusement le 
nombre des œufs, quels que soient le point géographique où ils sont 
pondus ou l’époque de l’année, chez certains groupes ‘ou espèces : 
un œuf (Procellariens, Sterna fuscata, S. anaetheta, certains Colum- 
biformes), deux œufs (nombre de Columbiformes), ete. 

Jusqu'ici, les variations de fécondité ont été analysées dans un 
même espèce ; nous allons voir maintenant les facteurs qui peuvent 
jouer pour expliquer les différences entre espèces. 

Ces facteurs comprennent : l'intervalle d’éclosion des œufs, le 
taux de croissance des poussins, le taux de prédation et la part, 
si elle existe, qui revient à chaque parent dans l'élevage des jeunes. 

a) Beaucoup d’espèces ne commencent à couver que lorsque le 
nombre habituel d’œufs est atteint. C’est le cas notamment de 
certains oiseaux de proie et des Corbeaux. D’autres oiseaux couvent 
au contraire dès le premier œuf. Il en résulte des différences qui 
peuvent être considérables (environ 15 jours chez la Chouette 
effraie) entre l’éclosion du premier et du dernier poussin. Celui-ci 
est alors plus faible que les autres et meurt très souvent. On a 
pensé qu’il s'agissait là d’une « mauvaise » adaptation, mais Lack 
trouve à ce fait une explication très séduisante. En effet, bien que 
les parents nourrissent de préférence les poussins les plus forts et 
les plus actifs, ceux-ci, une fois repus, se tiennent satisfaits et les 
derniers sont alors nourris normalement. Il faut en conclure que 
lorsque la nourriture est peu abondante, le « petit dernier » n’est 
pas suffisamment nourri et meurt rapidement. Si l'insuffisance de 
nourriture est plus sensible, le suivant peut également mourir, mais 
habituellement certains des jeunes arrivent à survivre (Cf. OLrER 
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pour la marge saharienne). Si, d'un autre côté, tous les poussins 
étaient nés le même jour et avaient été de la même taille, la nour- 
riture aurait été partagée également entre eux et ils seraient peut- 
être tous morts. Des observations de Scamaus (1938) sur la Bu 
de Scuüz (1942) sur la Cigogne et de Lacx sur le Martinet noir, 
ont confirmé ce raisonnement. 








b) Le taux de croissance des poussins est intéressant à étudier. 
Chez les petits passereaux à nid en coupe et très exposé aux préda- 
teurs, la vitesse de croissance est nettement supérieure (13,2 jours) 
à celle des espèces nichant dans des cavités (17,3 jours). 

c) Le rôle des parents est également un facteur non négligeable 
puisque, outre leurs voyages au nid et à la recherche de la nourri- 
ture, beaucoup plus fréquents dans les couvées nombreuses, ils 
doivent encore se nourrir eux-mêmes, se reposer, surveiller les 
ennemis possibles et lisser leurs plumes. Or, on a vu que les couvées 
nombreuses réussissaient en général aussi bien que les autres ; 
mais il faut penser à la fatigue supplémentaire des parents qui 
deviennent ainsi plus vulnérables et dont les chances de survie se 
trouvent diminuées (LACK). 

D'autre part, il existe quelques espèces où un seul parent s’occupe 
des jeunes. Chez certains oiseaux polygames ou polyandres, où la 
disproportion des sexes est de règle, le parent inoccupé peut alors 
commencer une couvée avec un autre conjoint (A. HOFFMANN) 
(1949). Une pratique analogue a été remarquée chez la Perdrix 
rouge, où la femelle fait deux pontes successives, le mâle s’occu- 
pant de l’une et la femelle de l’autre (PorraL) (1924). 

Le cas du Coucou et des espèces parasites confirme l'hypothèse 
selon laquelle l'importance de la couvée est limitée par les possi- 
bilités d’approvisionnement des jeunes. Le jeune Coucou, en effet, 
après avoir éjecté les œufs, ou les poussins, de l’espèce parasitée, 
passe de 3 à 90 ou 100 grammes pendant son séjour au nid. Or, ce 
taux d’accroissement correspond exactement à celui d’une couvée 
normale de5 Rouges gorges, de5-6 Bergeronnettes grises, ou6 Rouges- 
queues (Lacx) (1954). 

En résumé, s’il existe quelques variations adaptatives du nombre 
d'œufs par ponte, il semble bien que ce taux ait été fixé par sélec- 
tion naturelle et soit directement lié aux possibilités alimentaires 
disponibles pour les jeunes à éclore. 


3. Influence de la densité. La fécondité, ou le taux de reproduction 
12 
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de la Mésange charbonnière, est légèrement abaissée quand la 
densité est élevée, mais la différence est trop faible pour affecter 
le nombre ultérieur de cet oiseau. 

Chez les oiseaux de proie se nourrissant essentiellement de ron- 
geurs (campagnols), la proportion est inverse, car ils nichent en 
plus grand nombre et pondent également plus d'œufs dans cer- 
tains territoires favorables. 

Il est possible, certes, que l'excès numérique puisse empêcher 
quelques couples de nicher, mais on touche alors au problème du 
territoire qui sera étudié ultérieurement. Dans tous les cas, la densité 
de population paraît n'intervenir qu'assez peu dans la limitation 
du taux de reproduction. 

40 Influence d'un cycle lunaire. SHVONXEX et Koskimies (1955) 
ont soutenu l'hypothèse d’une influence lunaire, ayant relevé un 
parallélisme frappant entre les fluctuations des populations de 
Tétras (Tetrao et Lyrurus) et les variations de date de la nouvelle 
lune à une période critique choisie du 27 mars au 10 avril en Fin- 
lande. Ils ont constaté un parallèle étonnant entre un cycle lunai- 
re de 9,6 années (à la date du 6 avril) et le cycle de durée analogue 
du Lièvre variable du Canada ; entre un de 3,4 années, à la date 
du 5 avril, et le cycle des Lemmings en Norvège ; entre un de 2,8 
années, à la date du 28 mars et le cycle des Tétras en Finlande. 
Is ont donc postulé qu'à une période particulièrement critique 
d'évolution des gonades chez certaines espèces nordiques, la pleine 
lune peut jouer un rôle favorisant leur fécondité. 


Injluence de la disette. 1 a été constaté dans des régions arctiques 
ou désertiques ou prédésertiques que certaines années la reproduc- 
tion de certains Oiseaux ne s'effectue pas. C’est la rigueur des 
conditions climatiques qui les empêche de se reproduire, par 
suite de disette alimentaire. C’est au point que s’il survient une 
pluie dans des déserts comme le Sahara ou le Namib on constate 
aussitôt l’évolution des gonades de certaines espèces d'oiseaux et 
le commencement de la nidification : la reproduction s'effectue 
ensuite normalement si les pluies ont été suffisantes pour déclen- 
cher le développement de la végétation et la prolifération d’Inverté- 
brés qui le suit, ou elle reste en panne si les précipitations sont de 
trop faible durée ou importance. 

Sur les marges désertiques, comme la région présaharienne des 
Betoum la reproduction des oiseaux s'effectue dans des conditions 
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si précaires que Brosser considère qu’un afflux régulier des popu- 
lations voisines lui paraît nécessaire pour que soit maintenue en 
cette zone une densité normale de population avienne. 

En somme, les oiseaux pondent un nombre optimum d'œufs 
c’est-à-dire celui qui, par le jeu de la sélection naturelle, se révèle 
le plus apte à donner le maximum de jeunes en bon état. La régu- 
lation du nombre semble donc ne pas agir sur la fécondité, encore 
qu'on ait trouvé une influence nette chez les oiseaux prédateurs 
et que les expériences ne soient pas assez nombreuses et sugges- 
tives pour pouvoir être affirmatives. De toute façon, on ne constate 
d’inhibition spectaculaire de la fécondité que dans des conditions 
de vie draconiennes et il nous faut donc envisager, maintenant, 
le facteur régulateur essentiel, la mortalité. 


B. — LA MORTALITÉ. 


La mortalité des adultes a été évoquée au chapitre de la structure 
des populations. On en connaît l'allure approximative et l’on sait 
que 30% en moyenne des oiseaux adultes meurent chaque année. 
On sait également que l'oiseau pond le nombre optimum d’œufs. 
Envisageons donc maintenant la mortalité des jeunes (de l’éclosion 
à l’indépendance) et le déchet au stade « œuf ». 


1. Mortalité des jeunes, pertes au stade « œuf ». 


Chez les oiseaux nidicoles, les pertes en œufs et en poussins sont 
importantes. On compte environ 67% de mortalité chez les passe- 
reaux dont les nids sont ouverts et 45% chez ceux qui nichent 
dans des cavités. L'évaluation de ces taux pose des problèmes 
délicats à l'observateur. Cependant, les chiffres donnés ici, qui 
s'appliquent au temps séparant la ponte de la sortie du nid, com- 
portent le minimum de causes d’erreurs. 

Dans ces conditions, on pourrait se demander pourquoi tous les 
Passereaux ne nichent pas dans des cavités naturelles, ou ne cons- 
truisent pas des nids suspendus, de bonne sécurité. En fait, s’il 
paraît avantageux, pour ces espèces, de s'installer ainsi, il faut, 
par contre, reconnaître qu’il y a une perte de temps importante 
pour creuser et aménager le nid, et d’autre part pour trouver et 
défendre l'emplacement (Lack). 

D'où proviennent les pertes ? 11 semble que chez la plupart des 
petits Passereaux elles soient dues en majeure partie à la prédation. 
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Très secondairement, interviennent l'infertilité des œufs, les chutes 
du nid et la famine. Toutefois ce dernier élément paraît dominant 
chez le Martinet, la Cigogne et la plupart des rapaces. Les insectes 
parasites des nids ne semblent pas très nocifs. Enfin, les facteurs 
d'ordre climatique sont sans doute importants, mais très difficiles 
à apprécier. 

Après la sortie du nid, les jeunes nidicoles restent, pour la plu- 
part, dépendants de leurs parents pendant un laps de temps qui 
va de quelques jours à plusieurs semaines. Cette période n’a jamais 
été étudiée, mais les pertes doivent y être sérieuses. 





Chez les oiseaux nidifuges, les pertes sont également très lourdes : 
elles peuvent aller jusqu'à 90%, Si elles semblent plus sérieuses que 
chez les nidicoles, il ne faut pas cependant perdre de vue que chez ces 
derniers, comme on l’a signalé précédemment, la période qui s’é- 
coule entre la sortie du nid et l'indépendance n’a pas été étudiée, 

La prédation, là aussi parait être la cause principale de morta- 
lité. L'action du climat, dans les premiers jours, est également 
importante : le facteur «sous-alimentation » est très mal connu 





dans ces espèces. 

Les pertes ont lieu principalement dans les quelques jours qui 
suivent l’éclosion. C'est ainsi que dans une population de Goëlands 
argentés, au Danemark, 49% des poussins sont morts vers le 
4e jour, 65% vers le 6€ jour. Par contre, les deux tiers de ceux qui 
survécurent après le 8€ jour se développèrent normalement. Il en 
est de même chez le Goëland brun : 87 % des poussins ont été perdus 
au 6€ jour, près de la moitié des rescapés réussirent (PaLuDax). 
Ces proportions sont importantes. Cependant, dès qu’ils sont indé- 
pendants, les jeunes ont encore un taux de mortalité élevé, nette- 
ment supérieur à celui des adultes. C’est ainsi que sur une popula- 
tion de 300 Colins de Californie (Lophortyx californica) composée 
en septembre de 100 adultes et 200 jeunes de l’année, 60% des 
individus étaient morts en mai suivant. Sur les 120 restants, on a 
compté 60 adultes et 60 jeunes ; la mortalité hivernale a donc été de 
70%, chez les jeunes, contre 40% chez les adultes (EmLEn, 1940). 
Les études faites sur d’autres oiseaux ont également décelé un déchet 
marqué chez les jeunes : la mortalité des jeunes Martinets noirs, 
par exemple, est de 70 %contre 19% chez les adultes (LacK) (36). 

Les pertes entre l’éclosion et le début d’octobre sont évaluées à 
environ un tiers chez l'Oie rieuse et à 43% dans la première année. 
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Chez le Moineau domestique, LünrL et BôHRINGER estiment que 
49,6% des jeunes meurent dans la première moitié de l’année 
(en Allemagne) tandis que Summers-Smirn, en Angleterre, leur 
trouve une espérance de vie de 9 mois contre 21 mois pour les adul- 
tes (1956). 

Muxro, s’attachant uniquement à la mortalité au stade œuf, 
trouve chez l’Oie du Canada (Branta canadensis) une perte de 20% 
sur près de 2.000 œufs, et sur l’ensemble des œufs perdus il cons- 
tata que 41% avaient été désertés, que 15,6% étaient infertiles, 
et que 6%, furent noyés. La désertion du nid par les parents parais- 
sant donc être un important facteur de mortalité à ce stade. 

Une désertion d’un autre ordre, par perte de l'œuf est également 
la principale cause de mortalité retrouvée par Prévosr, chez le 
Manchot Empereur (Aptenodytes forsteri) de Terre Adélie. Dans 
sa très intéressante étude, PRÉvosr note encore que sur 6.000 œufs 
pondus en 1952 et à peu près autant en 56 il y eut la première année 
une mortalité au stade œuf de 4,35% et de 11,3% la dernière, 
chiffres très faibles si on les compare aux 21% trouvés par RICHDALE 
pour le Megadyptes antipodes de Nouvelle Zélande. Au stade pous- 
sin la mortalité entre l’éclosion et la fin décembre, époque à laquelle 
la colonie est désertée, fut respectivement de 23,2% en 52 et 15,3% 
en 56, les conditions climatiques expliquant ces différences car elles 
sont le facteur essentiel de mortalité avec l’inanition qui s’y rat- 
tache, la prédation venant en second lieu. 

La mortalité totale : œufs + poussins se situe donc aux environs 
de 25% chez cet oiseau. 

Si l’on groupe ensemble des périodes de mortalité chez la plu- 
part des oiseaux étudiés, on constate qu'entre le nombre initial 
d'œufs pondus, et le nombre définitif des jeunes arrivés à l’état 
adulte, la proportion reste faible : 8,5% chez le Colin de Californie, 
8 à 9% chez la Mésange charbonnière, 14% chez le Rouge-Gorge 
et 18% chez le Martinet noir. 

Ces chiffres peuvent paraître considérables. Ils sont cependant 
loin d'atteindre ceux de la plupart des animaux et notamment des 
poissons qui pondent un très grand nombre d'œufs (chez le Maque- 
reau la perte des œufs et des alevins est de l’ordre de 99,9996 % (1) 
dans les 70 jours qui suivent la ponte). 


(1) Ge chiffre fait apparaître un seul rescapé, au bout de deux mois, sur 
250 000 œufs pondus. 
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Il existe donc un gros déchet chez les jeunes, dû en grande partie 
aux variations météorologiques de cette période délicate, et à la 
prédation. Examinons maintenant les autres causes de mortalité, 
s'appliquant cette fois aussi bien aux jeunes qu'aux adultes. 


2. Les facteurs climatiques ne paraissent pas intervenir directe- 
ment dans la dynamique des populations, mais ils peuvent agir de 
diverses façons sur la mortalité due à la densité de peuplement, 
notamment par famine, ou èn modifiant l'équilibre des prédateurs 
et des proies. Quelques désastres climatiques peuvent, néanmoins, 
avoir une influence directe. C’est le cas des tornades pour les oiseaux 
du littoral, du coup de froid anormal de septembre 1932 où périrent 
des centaines de milliers d’hirondelles (LorENz (1932) — ALExAN- 
DER (1933)), du vent contraire d'octobre 1940 qui, à Heligoland, 
décima les petits migrateurs (Drosr, 1940), etc... Mais les effets 
de ces cataclysmes sont rapidement réparés. 

Beaucoup plus importants sont les autres facteurs. Voyons 
d'abord l'influence de la maladie. 


3. Influence de la maladie. 

HERMANN a décrit 47 espèces de protozoaires parasites des oiseaux, 
et les vers intestinaux sont très fréquents, ainsi que les ectopara- 
sites. Toutefois, seul le Comité d'Etude de la Grouse, il ya 40 ans, 
a fait une étude détaillée de l'influence des organismes parasites 
sur les oiseaux sauvages (Lovar et al., 1911). 

La principale maladie est la Strongylose, due à un nématode 
présent dans l'intestin de presque toutes les Grouses rouges, mais 
ne paraissant dangereux que lorsqu'il abonde. Les œufs éliminés 
par les défécations donnent naissance à des larves qui se fixent 
sur les bruyères, nourriture principale des Grouses, fermant ainsi 
le cycle. L’infestation est donc d'autant plus importante que le 
nombre de Grouses est accru. Il s’agit là d’une inter-action « hôte- 
parasite » absolument typique, déterminant des oscillations de la 
population. Néanmoins, il semble que la strongylose soit d'autant 
plus nocive que les oiseaux sont plus affaiblis par manque de nour- 
riture. On a en effet, trouvé des sujets absolument sains apparem- 
ment, porteur de strongles en grande quantité. Tout se passe comme 
si le parasite était parfaitement supporté en cas de nourriture suffi- 
sante et ne devenait nocif qu’en cas de sous-alimentation. En con- 
séquence, maladie et sous-alimentation combinent ici leurs effets. 
Mais la prédation n’a pu être évaluée. . faute de prédateurs ! 
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La coccidiose est également un agent d’épidémies graves, mais 
elle paraît agir essentiellement sur les poussins. 

On a observé des épidémies sérieuses chez les Canards, dues à 
divers agents, mais essentiellement là où la densité de population 
était très élevée. Comme les autres facteurs de mortalité n’ont pas 
été dans étudiés ces espèces, on ne peut évaluer avec précision la 
place qui revient à la maladie dans la limitation du nombre de ces 
oiseaux. 

On connait, en outre, diverses intoxications, graines vénéneuses 
notamment et plombs de chasse chez les Anatidés (L. Horrmanx) 
(1954). Keve Andras (1957) rapporte un cas curieux de morta- 
lité d’une Cigogne adulte et d’un de ses jeunes par morsure d’une 
vipère berus apportée au nid comme proie. 

Enfin, certains oiseaux néozélandais paraissent avoir été déci- 
més par des maladies apportées par des espèces introduites, mais 
on n’en a aucune preuve absolue (Myers, 1923). 


4. Influence de la prédation. 


La prédation est encore un effet bien difficile à évaluer. Seul 
L. TINBERGEN (1946) en a fait une étude quantitative en Hollande, 
sur l’Epervier. Il en ressort qu'en mai, 8% des Moineaux domes- 
tiques (sa proie préférée) ont été détruits dans la région considérée 
ce qui porte à 80% la mortalité de cette espèce par prédation à 
cette époque de l’année. Récemment Summers-SmirH étudiant 
la mortalité du Moineau constate également un important déchet 
en saison de nidification, qu'il attribue en grande partie à une 
prédation accrue, mais également à l'effort physique qu’entraine 
l'élevage des couvées successives. Chez la Mésange charbonnière, 
elle n’a été que de 44%, de 30% chez le Pinson et de 15 % chez 
la Mésange noire. Bien qu'approximative, cette étude est très 
intéressante, mais elle est la seule du genre actuellement publiée. 

L'effet de cette prédation sur le nombre ultérieur des espèces- 
proies est bien difficile à évaluer : les garde-chasses anglais ont 
considérablement réduit lenombre des Eperviers sans que le nombre 
des petits Passereaux se soit accru pour autant. Il est possible, en 
effet, que la prédation ait un effet favorable sur la population 
ultérieure des espèces-proies, car en éliminant au départ un certain 
nombre de sujets qui seraient certainement morts de faim, elle 
limite ainsi la compétition alimentaire et permet done à un plus 
grand nombre d'individus de passer l’hiver. En outre, il est admis 
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que les rapaces s’attaquent de préférence aux oiseaux malades, 
affaiblis ou étrangers à la région. (De nombreuses observations 
sur l'Epervier et le Faucon pèlerin sont très évocatrices à cet égard 
(Duranco (1948), Rupeseck, Urrenporrer (1939), ScHÂFER 
(1938). C'est dire combien l'interaction entre prédateur et proie est 
difficile à évaluer. 

Une autre étude a été effectuée, par Bumpetal.,en Amérique, sur 
la Gélinotte rousse (Bonasa umbellus). Elle révèle un taux de pré- 
dation très élevé, puisque 80% des Gélinottes paraissent mourir 
de cette façon, tandis que maladie et famine ont été exceptionnel- 
lement notées. Mais si l’on analyse le menu des prédateurs (Renards 
et Hiboux principalement), on constate que la Gélinotte ne repré- 
sente que 4 à 5% de leur alimentation, laquelle est basée princi- 
palement sur les petits rongeurs et les lapins, de sorte que la pré- 
dation de la Gélinotte dépend directement de l'abondance des proies 
principales (Lapins). Les années où celles-ci sont nombreuses, les 
Gélinottes sont relativement peu attaquées. Dans le cas inverse, 
leur taux de mortalité est nettement accru. Notons que la préda- 
tion humaine est, pour Moore (1957), le facteur essentiel de régu- 
lation, associé au manque de biotopes de nidification favorables 
pour la Buse (Buteo buteo) dans les régions de chasse gardée, alors 
que là où l’homme intervient peu, et où la Buse est abondante, la 
régulation se fait par comportement territorial, et surtout limi- 
tation de la nourriture. C’est cette dernière que nous allons étudier 
maintenant. 

En conclusion, la prédation est parfois très importante, mais 
elle ne semble pas être le facteur essentiel de mortalité. 








5. Influence de la quantité de nourriture disponible. 

Il existe, vraisemblablement, un rapport direct entre la mortalité 
et la quantité de nourriture disponible, mais ce problème est très 
difficile à étudier. Pratiquement, il n’a pour ainsi dire jamais été 
traité directement. Il faut, en effet, mesurer pendant plusieurs 
années l'abondance de la nourriture, la quantité prélevée et l’inter- 
action prédateur-proie. Il semble cependant que la limitation du 
nombre des oiseaux puisse se produire en fonction de la nourriture. 
Certaines constatations (OLrER, Brosser) permettent, tout au 
moins, de le supposer et Lack met en avant les arguments sui- 
vants 


1° Prédation et maladie ne donnent pas toujours une explication 
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suffisante. Il est curieux, en effet, de constater que peu d'oiseaux 
adultes de certaines espèces (Troglodytes, Martinets, Hérons, 
Corbeaux, etc...) meurent de prédation ou de maladie. Il doit 
donc exister un autre facteur de limitation. Certes, il s’agit là d’un 
argument négatif, done dangereux, si des arguments positifs ne 
venaient l’appuyer. 

20 Là où la nourriture est plus abondante, les oiseaux sont en 
général plus nombreux, que ce soit pendant la saison de nidifica- 
tion ou en dehors. La Bernache cravant qui se nourrit essentielle- 
ment d’une plante marine, la zostère, est tombée au 10€ de sa den- 
sité normale depuis la maladie qui raréfia les herbiers à l'extrême 
il y à quelques années (Corram, 1944). En Finlande, on a égale- 
ment noté queles oiseaux d’eau nichent d’autant plus abondamment 
que les lacs au bord desquels ils s'installent sont plus riches en 
nourriture disponible (plus d’une paire à l’hectare pour leslacsriches, 
moins d’une paire pour dix hectares dans les lacs pauvres (PaLm- 
GREN, 1930). 

30 Chaque espèce d'oiseau s'attaque de préférence à une proie 
précise et, sauf en cas d’invasion, ses aliments préférés sont, dans 
une même région, différents pour chaque espèce, même quand 
il s’agit d'espèces très voisines. C’est ainsi que la Mésange char- 
bonnière, la Mésange bleue, la Mésange nonnette et la Mésange 
noire ont des goûts alimentaires bien précis et différents, mais elles 
peuvent néanmoins se grouper quand telle ou telle sorte de chenille 
devient abondante à l'excès. De plus, dans les régions où une espèce 
est absente, son habitat est occupé par une autre espèce adaptée 
à cette nourriture. La Mésange noire, spécialisée chez nous aux 
bois de conifères, est absente aux Canaries où la Mésange bleue la 
remplace. Dans ces îles, la Mésange bleue a d’ailleurs une colora- 
tion générale et un bec très voisins de ceux de la Mésange noire. 

49 La nourriture est souvent l’objet d’une compétition entre 
oiseaux pendant l'hiver (Mésanges et Corvidés, par exemple). Ces 
batailles sont d'autant plus fréquentes et rudes que l’hiver est rigou- 
reux, donc que la nourriture est plus rare. Il est d’ailleurs peu fré- 
quent qu'il s'agisse de vrais combats : la plupart du temps il s’éta- 
blit une hiérarchie qui évite les batailles et présente sans doute une 
valeur de survie spécifique, aussi bien pour l'oiseau dominant que 
pour l'inférieur. Enfin, il est rare, dans les hivers normaux, de 
rencontrer des oiseaux affamés. Les plus faibles meurent en pre- 
mier, mais les autres subsistent et, sauf en cas de vagues de froid 
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catastrophiques, une mortalité abondante simultanée est excep- 
tionnelle. 


En conclusion, la variation des possibilités alimentaires parait 
être un des facteurs de contrôle les plus importants, mais les obser- 
vations déterminantes manquent et il y a là un champ d’investi- 
gation, certes très difficile, mais qu’il serait bon de prospecter. 

La question de la compétition interspécifique a déjà été évoquée. 
Il s’agit d’un facteur intéressant mais qui ne semble pas avoir une 
grosse importance immédiate, les espèces voisines ayant une niche 
écologique distincte. La compétition au sein d'une même espèce, 
pour des raisons analogues, ne paraît pas déterminante en tant que 
facteur limitatif. Ceci nous amène à dire quelques mots du problème 
du territoire qu’on ne saurait passer sous silence. Il a sa valeur, 
moins sous l’angle de la régulation que sous celui de la valeur de sur- 
vie. Et à ce titre, il vaut la peine d’être confronté avec deux autres 
problèmes majeurs, celui de la migration et celui du grégarisme. 


6. Migration, grégarisme et territoire. 


a) La migration. 

Précisons d’abord une définition : on entend par « migration » 
le déplacement régulier et sur une vaste échelle d’une population 
d'animaux, se produisant deux fois par an, entre une zone de nidi- 
fication bien limitée et une zone d’hivernage également précise. 

D’autres déplacements forment la transition avec les invasions 
que l’on a étudiées plus haut. Ce sont : 

— d’une part, les déplacements saisonniers d'espèces séden- 
taires, qui sont purement locaux, et sans direction définie, Les 
mouvements en altitude en sont une variante. 

— d’autre part, les déplacements dus à des conditions climatiques 
défavorables et brutales qui sont irrégulières dans le temps comme 
dans l’espace, et directement liées à ce « mauvais temps », contrai- 
rement à la vraie migration. 

Lack admet que la migration est un produit de la sélection 
naturelle et laisse de côté la théorie d’après laquelle les périodes 
glaciaires auraient entrainé des déplacements de populations qui 
se perpétueraient de nos jours par «tradition », théorie qui, au 
surplus, à été très justement réfutée par Mayr et Meise en 1930, 
ainsi que par Moreau en 1951. 

La migration a lieu, en effet, chez des espèces qui ont tout avan- 
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tage à entreprendre ce périple et à ne pas passer l’hiver sur leurs 
lieux de reproduction, survivant ainsi en plus grand nombre que 
si elles restaient sur place. Là encore on peut invoquer le manque 
de nourriture, mais celui-ci n’est pas le facteur initial. Par contre, 
à priori, on ne voit pas bien l'intérêt qu'ont les migrateurs à quitter 
leurs lieux d’hivernage où ils pourraient fort bien nicher, pour 
aller se reproduire plus au nord. Toutefois, s’il n’en était pas ainsi, 
bien des Passereaux surpeupleraient les régions méridionales sans 
profiter des conditions favorables qu’offrent nos pays pendant une 
partie de l’année. Il est évident que ce déséquilibre serait peu 
naturel (Lack, 1954). 

Certaines espèces sont sédentaires, les dangers de l'hiver étant 
sans doute pour elles moins sérieux que ceux du voyage. Pour 
d’autres, une partie de la population émigre, l’autre restant sur 
place, les dangers de la migration et ceux de l’hivernage devant 
s’équilibrer. Il est intéressant de noter à ce propos, qu'au moins 
dans une de ces espèces, la Grive musicienne, les oiseaux restant 
sur place sont d'autant plus nombreux qu’on approche de la limite 
sud de leur aire de répartition. Ainsi, la proportion des jeunes Gri- 
ves musiciennes retrouvées sur place pendant leur premier hiver 
est de 26% en Ecosse, 43% dans le nord de l'Angleterre et 65% 
dans le sud. Pour le Merle, les pourcentages sont 64%, 75 % et 
95%. 

Si l’on envisage enfin la distribution géographique totale d’une 
espèce, ces proportions sont encore bien plus suggestives. Ainsi, 
le Rouge-gorge, qui est complètement migrateur en Finlande, est 
sédentaire absolu aux Iles Canaries. 

On constate couramment que les Oiseaux qui prennent part 
aux migrations dans les espèces migratrices partielles sont essen- 
tiellement des jeunes et des femelles, ce qui appuie la thèse d’un 
facteur alimentaire primordial. Il est certain, en effet, que si la 
nourriture devient difficile en hiver, les mâles adultes seront les 
mieux placés pour s’en procurer. On remarquera, en outre, que la 
migration est caractéristique de régions aux variations climatiques 
marquées et notamment du paléarctique. 

Bien qu’il ne s’agisse pas directement de problèmes de popula- 
tions, ouvrons une courte parenthèse sur les modalités de la migra- 
tion, quelques-unes étant intéressantes à connaître : 

Le plus long voyage est sans doute celui de la Sterne arctique 
qui, chaque année, se déplace deux fois entre ses zones de nidifi- 
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cation nordique (sa limite sud-est est la Bretagne) et la pack antarc- 
tique à quelque 15 000 km. de là (KuLLENBERG (1946), Brermax 
et Voous (1950)). En outre, toutes les espèces ne voyagent pas 
Nord-Sud, certaines vont franchement Est-Ouest, comme le Freux 
et l’Etourneau ; le Grand Tétras de l’Oural se déplace du sud, où il 
niche dans les bois de feuillus, au nord où il passe l'hiver dans les 
massifs de conifères (GRoTE (1939)). Les oiseaux de montagne se 
tiennent en général en altitude pendant l'été et dans les vallées pen- 
dant l'hiver ; un Tétras américain fait cependant l'inverse (Mars- 
HALL (1046) et Win (1947)). 

Certaines espèces se déplacent trois fois dans l’année. Ainsi, les 
Etourneaux qui ont niché en Suisse au mois de juin se déplacent 
vers le nord-ouest pour passer l'été en Hollande et en Allemagne 
occidentale, puis ils retournent en Suisse vers la fin août, avant de 
repartir quelques semaines plus tard pour hiverner sur le pourtour 
méditerranéen. Enfin, la plupart des oiseaux émigrent après avoir 
terminé leur mue. Mais les Hirondelles s’en vont peu de temps 
après leur dernière couvée et ne muent qu'une fois arrivées sur 
leurs lieux d’hivernage africains. 





b) Grégarisme et territoire. 

Mais la migration ne caractérise pas de façon absolue une caté- 
gorie d'oiseaux. Nous avons vu qu'au sein d’une même espèce les 
variations sont importantes (facteurs d'âge, de sexe, de distribu- 
tion). Elle est, par ailleurs, une activité provisoire qui peut rassem- 
bler un grand nombre d'individus, mais qui peut également se 
faire sur une échelle beaucoup plus discrète, En dehors de cette 
manifestation saisonnière, les oiseaux ont tendance, soit à se grou- 
per, pour se nourrir et pour nicher, soit à vivre isolément ou par 
couples défendant des territoires d’origine également alimentaire 
ou reproductrice. 

Les oiseaux, en général, peuvent donc être classés, si l’on consi- 
dère leurs mœurs, en deux catégories bien distinctes, suivant qu'ils 
se réunissent en troupes ou au contraire s’isolent défendant des 
territoires bien limités. On n’envisagera ici, dans ces deux modalités, 
que leur aspect vu sous l’angle du problème des populations, lais- 
sant de côté l'intérêt qu’elles présentent en tant que comportement 
sexuel ou social. 

L'intérêt principal du grégarisme ne paraît pas être d'ordre ali- 
mentaire, bien que le rassemblement d'individus dans une région 
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où la nourriture est particulièrement abondante soit chose fréquente 
et que certaines espèces, comme le Cormoran, tirent vraisembla- 
blement avantage de la chasse en groupe. La plupart du temps, 
les troupes d'oiseaux se composent d'espèces qui n’ont pas la même 
nourriture. Ainsi, dans nos régions, différentes espèces de Mésanges 
forment des troupes hivernales auxquelles se joignent Sittelles, 
Grimpereaux et Pics épeichettes. Certaines de ces espèces prospec- 
tent feuilles et bourgeons, d’autres tiges et brindilles, les derniers 
troncs et écorces. Parfois même, à la fin de l’été, Pouillots et Gobe- 
mouches les rejoignent, se nourrissant essentiellement d'insectes 
qu'ils capturent au vol. Il en est de même des Limicolés et des 
Canards. 

11 semble donc que l'avantage majeur de ces rassemblements soit 
une prévention accrue contre l’arrivée des prédateurs. Il est bien 
évident qu'un animal se nourrissant isolément est moins bien averti 
de l’approche de l'oiseau de proie qu’une troupe d'individus pos- 
sédant en outre un cri d’alarme très spécial compris de tous. 

Certaines espèces se nourrissent isolément (Troglodytes) et quel- 
ques-unes défendent un territoire hivernal, comme le Rouge-gorge 
(Lack, 1943). Il est intéressant de noter que les femelles y partici- 
pent et, à ce moment, chantent et paradent comme les mâles, 
abandonnant bien entendu leurs territoires à l’époque de la nidi- 
fication. Les Rouges-gorges passant l'hiver en Afrique du Nord 
font de même ; ils quittent leurs territoires pour remonter dans 
nos régions où ils en défendent un autre, mais pour des raisons 
sexuelles cette fois, au printemps (Rooke, 1947). L'avantage ne serait 
donc pas, comme certains ont pu le supposer, d’être en place dès 
l'hiver, pour les compétitions printanières. Le Cincle plongeur, 
certains Traquets, des Pies-grièches et d’autres oiseaux agissent 
de même. Il semble donc qu’il soit avantageux pour certaines 
espèces de se nourrir isolément, et défendre un territoire est sans 
doute la meilleure façon d'y parvenir. 

WiLLiams, étudiant le Notornis de Nouvelle Zélande, oiseau 
assez voisin de notre Poule sultane, en arrive à cette conclusion 
que la régulation de la population de l’espèce dépend essentiellement 
de son comportement territorial, et que les besoins en nourriture 
et en « biotope » sont très secondaires, Mais la difficulté de l’obser- 
vation dans ces régions, ne permet pas d'étudier la dynamique de 
la population dans son ensemble. Et l’auteur n’a pu s'attacher 
qu'à une colonie précise, principalement en période de reproduc- 
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tion. Il a constaté alors que les adultes, par leur comportement 
territorial, évinçaient les jeunes et les obligeaient à s'éloigner. 
Mais il semble que le problème n’ait été vu que partiellement ; il 
s’agit d’ailleurs d’un oiseau de forte longévité (expectative de sur- 
vie de 9 à 10 ans, avec mortalité adulte faible (10%), ponte limitée 
à 1 ou 2 œufs, sans seconde nichée, et mariages, semble-t-il, pour 
la vie). 

A l’époque des nichées, bien des oiseaux se réunissent en colonies 
(Freux, Hérons, Sternes, Mouettes, ete...). Cette nidification grou- 
pée n’est possible que chez des espèces où la prédation au nid est 
peu importante, sinon leur rassemblement attirerait inévitable- 
ment les prédateurs. Les ennemis sont d’ailleurs poursuivis et chassés 
par plusieurs membres du groupe, et parfois par la colonie entière 
(Choucas, Sternes, Hirondelles). Certains oiseaux viennent même 
quelquefois nicher « à l’abri de la colonie » et l’on à pu constater 
que la proportion des nids d'Eiders pillés était de 43 % en dehors 
des colonies de Goëlands argentés, contre 13% lorsqu'ils étaient 
établis dans ces colonies (OLssox, 1951). 

L'avantage principal de la nidification en groupe ne serait donc 
pas «l'effet DarziNG » (stimulation sexuelle mutuelle, d’ailleurs 
incontestable), mais la possibilité de défense efficace contre les 
prédateurs. 

Enfin, si les nombreux oiseaux qui nichent isolés ont en général 

des secteurs de ravitaillement communs (Rapaces, Huitriers, Van- 
neaux...), certains se nourrissent presque exclusivement dans les 
limites de leurs territoires (Rouges-gorges, Bruant, Chouette effr. 
ebC) 
De ces quelques exemples, Lack conclut que la valeur alimen- 
taire du comportement territorial parait vraiment secondaire 
puisque : 1° Seules quelques espèces se nourrissent sur leur terri- 
toire ; 20 La plupart des oiseaux nichant isolément se nourrissent 
à des endroits communs ; 3° Certains oiseaux grégaires nichant en 
colonies n’en défendent pas moins des territoires très restreints 
autour de leur propre nid. 

Il semble donc que grégarisme et territoire soient deux façons 
efficaces d'éviter la prédation, par des moyens inverses. Et si les 
théories d’Howarp ont fait faire un pas immense à notre con- 
naissance de ces problèmes, elles paraissent toutefois incomplètes 
au point qu'on peut se demander si le principal intérêt du compor- 
tement territorial est d'assurer une réserve nutritive ou de limiter 
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le nombre des oiseaux. A ce titre le problème nous intéresse direc- 
tement et nous en sommes amenés à cette question toute récente 
de la dissémination pour laquelle Lacx a imaginé le terme nouveau 
de « dispersion ». 


7. Le problème de la « dissémination » des oiseaux dans leur biotope 
de nidification. 

Voyons done comment se fait la dissémination des oiseaux sur 
un territoire favorable. 

Les oiseaux adultes et les mâles, en particulier, semblent fidèles 
à leurs anciens lieux de nidification, ayant tendance à y revenir 
nicher d’une année sur l’autre, et les jeunes s’installant de préfé- 
rence aux alentours de leur lieu de naissance (JuNGrER chez l'Hui- 
trier pie, ANVEN pour le Pinson). KexpriGn (1941) en a donné 
un tableau intéressant portant sur les reprises du Troglodyte amé- 
ricain (Troglodytes aedon) : 31%, des mâles occupaient le même 
nichoir que précédemment ; 26% des femelles et 2% des jeunes 
également. Par contre, 25% des jeunes étaient installés entre 
600 m. et 1 000 m., contre 7% des mâles et 9%, des femelles. De 
nombreux auteurs, dont Nice (1937), Lac et Kiuisver (1952) 
ont confirmé ces données sur d’autres Passereaux, et il semble en 
être de même pour les espèces nichant en colonies. 

On constate, par ailleurs, que les jeunes oiseaux se dispersent 
deux mois environ après leur sortie du nid, même si on leur fournit 
une nourriture abondante (PLArTrNER et Surrer, 1947). Cette dis- 
persion parait être un phénomène très important, dont l'examen 
sous l’angle de la valeur de survie est des plus intéressants. En effet, 
l’année suivante, les adultes reviendront nicher dans leur ancien 
canton, les jeunes s’installant à la périphérie. 

Lack, dans son Natural Regulation of animal Numbers (1954), 
donne un nom nouveau à cette dissémination. Il l'appelle « disper- 
sion » (Notre dispersion, en anglais, est « dispersal »). Il s’agit 
uniquement, ici, de la façon dont sont disséminés les oiseaux sur 
les terrains qui leur sont favorables dans les limites de leur aire de 
distribution géographique. En général, les oiseaux, en dehors de 
la saison des nids, sont concentrés aux endroits où la nourriture 
est abondante. En saison de nidification le problème est beaucoup 
plus remarquable qu'il s'agisse d'espèces grégaires ou territoriales. 
Ainsi, les Hérons, le long du cours supérieur de la Tamise se ras- 
semblent en colonie pour nicher; mais on se demande pourquoi 
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ils ne se groupent pas tous en une seule et volumineuse colonie, 
puisque les arbres favorables sont largement en excès, au lieu de 
se répartir en plusieurs groupes d'importance différente. On a 
soulevé là deux problèmes : 


— Quelle est la valeur de survie de cette dissémination ? 


— Par quel mécanisme est-elle déterminée ? 


Une situation analogue se retrouve chez les espèces solitaires 
comme les Bergeronnettes de Yarrell, et la Grive Draine. Pour 
celle-ci, on a pu suivre depuis 1933, le nombre de couples d’un parc : 
au début, il y en avait 1, puis 2, ensuite 5, 8, 12, 18, 21 et finale- 
ment 18 (Perrzmeter, 1949). Une limite était apparemment attein- 
te; mais de quelle manière est-elle fixée, et d’où venaient les 
couples au début de la colonisation ? 

Ilen est de même des Fauvettes et des Pouillots qui remontent 
nicher dans nos contrées au printemps. Chaque endroit favorable 
est occupé jusqu’à une certaine densité et les oiseaux s’éparpillent 
dans la région, colonisant les nouvelles zones favorables (plantations 
récentes de pins par exemple). Dans le même ordre d'idée, toutes 
les « Fauvettes » nicheuses d’une forêt du Maine (U.S. A.) ayant 
été détruites, furent remplacées par d’autres couples qui furent 
également exterminés. Néanmoins il s’en installa presque autant 
les années suivantes. Où seraient allés ces couples si les premiers 
propriétaires n'avaient pas été tués, et comment est déterminée la 
limite numérique ? Ces questions restent posées. Sans doute la 
nourriture est-elle un facteur permettant de répondre à cette der- 
nière question, puisque les territoires sont plus restreints, et, par- 
tant, les couples plus nombreux dans les zones à nourriture abon- 
dante que dans les régions pauvres. On a pu le constater pour le 
Rouge-gorge (Lack, 1943 et 1948), la Rousserolle effarvatte (BROWN 
et Davies) et la Mésange charbonnière (Kzursver, 1951). On 
constate done que les oiseaux nicheurs sont disséminés, que les 
places vides sont rapidement occupées, mais que les secteurs oceu- 
pés sont remplis jusqu'à une certaine limite qui varie avec l’abon- 
dance de la nourriture et, secondairement, du fait de la compéti- 
tion territoriale. A noter toutefois chez Parus inornatus, la tendance 
à respecter les limites territoriales au lieu de les étendre quand un 
couple voisin à disparu pour une raison où pour une autre (KEITH, 
L. Dixow, 1955). 

A ce propos, on sait que l'oiseau nouveau venu, qui s'installe 





Source : MNHN. Paris 


M. DERAMOND. — LA DYNAMIQUE DES POPULATIONS D'OISEAUX 193 





dans un territoire, reconnaît rapidement qu’il est occupé à ce que 
le propriétaire arrive immédiatement dans une attitude agressive 
et que la plupart du temps cette posture suffit à éloigner l’intrus 
qui s’installe alors à la périphérie dans une région moins favorable. 
Or cette répartition a sans doute sa valeur de survie. En effet, on 
a constaté que dans les zones favorables, mais surpeuplées, les 
parents élèvent moins de jeunes que dans les pourtours moins riches, 
mais de densité plus faible. 

Par ailleurs, on a noté que les jeunes oiseaux s'installent plus 
tardivement que les vieux qui commencent à défendre leur terri- 
toire très tôt en saison. Il est donc vraisemblable que ce sont les 
jeunes qui sont les plus intéressés par ce problème de la dissémina- 
tion et tendent à se disperser à la périphérie des zones favorables 
déjà occupées pouvant même y créer des «zones de réserves » 
(Kerrx, L. Dixon) ou à remplir les vides s’il en existe. 

Un autre problème consiste à savoir si tous les oiseaux capables 
de nicher trouvent la place de le faire et s’il ne reste pas des couples 
isolés errant cà et là sans nicher. Pour l'instant, on ne saurait 
répondre avec précision à cette question. Lack pense qu'il s’agit 
d’un phénomène aussi important en valeur de survie que la migra- 
tion ou les émigrations spectaculaires. C’est un point qui a été assez 
peu étudié, mais auquel il serait intéressant de s’attacher malgré 
les difficultés techniques auxquelles on se heurte. 


Conclusion 


Le problème de la dynamique des populations d'oiseaux étudié 
par quelques chercheurs depuis une vingtaine d’années, repose 
sur le principe essentiel de la mortalité, contre-balançant la fécondité 
d'une espèce. 

Or le taux de reproduction est, dans l’ensemble, remarquable- 
ment stable et correspond au taux optimum de jeunes ; même un 
excès de densité numérique ne paraît guère l’affecter. L'élément 
variable est donc la mortalité qui se décompose essentiellement en 
prédation, maladie et famine. 

La prédation paraît très importante comme facteur de contrôle 
de certains Gallinacés, mais n’est pas dominante chez la plupart 
des autres oiseaux. 

Il en est de même pour la maladie. 

13 


Source : MNHN. Paris 


194 ALAUDA. XXVIL. — 3. 1959. 





En fin de compte, il semble que la restriction alimentaire soit 
l'élément essentiel. 

Néanmoins ces trois facteurs n’agissent pas isolément. La plu- 
part du temps ils se complètent et réagissent les uns sur les autres. 
Par ailleurs, ils ont en commun d’être d'autant plus efficaces et 
brutaux que la densité est élevée. 

Il reste beaucoup à étudier dans cette voie, mais un tel travail 
est difficile ; on ne peut en espérer un résultat avant des années 
d'observation et il n'apporte pas, certes, les satisfactions immé- 
diates des analyses qualitatives dont l'intérêt général est cependant 
beaucoup moindre. Ce problème de la dynamique des populations 
d'oiseaux n’est en effet qu’un aspect de la grande question de la 
limitation du nombre chez tous les êtres vivants — et l’homme, 
lui-même, ne saurait y échapper totalement —, les aspects socio- 
logiques, philosophiques et religieux de la question n’en étant pas 
le moindre attrait. 
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OBSERVATIONS 
DANS LE MASSIF DU TIBESTI EN 1957 


par R. F. Tucx (*) 


Les montagnes du Tibesti sont situées dans le Nord de l'Afrique 
équatoriale française, à peu près au Centre du Sahara. Le massif 
s'étend sur 320 kilomètres du Nord au Sud et un peu davantage 
dans l’autre sens. Le plateau s'élève à 1 200 m. et certains sommets 
à plus de 3 000 m. Par suite de son altitude et de la fréquence rela- 
tive des pluies, la végétation de ce mossif est très différente de celle 
du désert qui l'entoure. Les larges vallées sont couvertes de Cap- 
paris, Calatropis, Salvadora et les ouadis sont pleins d’Acacias et de 
Palmiers doum. Il semble étrange de trouver des étendues d’eau 
dans l’immensité désertique du Sahara et cependant on trouve des 
mares à Bardai, Aozou, Modra et Yebbi-Bou. Cachés dans les 
gorges des montagnes il y a beaucoup de points d’eau permanente, 
même dans les saisons les plus sèches, et, dans les ouadis les plus 
élevés, on rencontre occasionnellement de petits ruisseaux. Quand 
on se promène dans une palmeraie d’une Oasis de montagne, en 
entendant les nombreux cris d'oiseaux, on a déjà l'impression de 
l'Afrique Tropicale, et il est difficile de réaliser qu'il y a encore 
plusieurs centaines de kilomètres de désert et de paysage de déso- 
lation avant d’atteindre la végétation luxuriante du Centre africain. 


Les oiseaux du milieu montagnard. 


Comme la zone montagnarde est bien plus stérile et nue que les 
ouadis, il y a été noté très peu d'oiseaux. Parmi les plus grands, 
ceux qu'on remarque particulièrement en parcourant la montagne 
sont l’Aigle ravisseur Aquila rapax, le Lanier Falco biarmicus, la 
Crécerelle Falco tinnunculus et le Ganga couronné Pterocles coro- 
natus. Ils ne dépendent pas pour leur existence de la proximité 
de fertiles oasis, quoiqu’ils sachent sans doute où se trouvent toutes 


(*) Une note succincte a paru dans l’Zbis, 101, 1959, 252, 
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les gueltas locales. Les Aigles n’ont été vus que peu de fois, généra- 
lement planant haut. Les Gangas se tenaient presque toujours par 
groupes de 5 ou 6. 

Les seuls petits Oiseaux des montagnes étaient les Ammomanes : 
l'Alouette isabelline Ammomanes  deserti et l'Ammomane élé- 
gante A. cinctura. Aucune des deux n’était commune, générale- 
ment elles s’observaient par couples. Une Alouette isabelline fut 
vue dans le Zouarké, ce qui est intéressant puisqu'elle tend à vivre 
exclusivement à haute altitude. J'ai cherché spécialement la race 
mirei en grimpant à plus de 2 400 m., puisque Ber10Z a décrit cette 
Alouette très foncée du flanc Sud-Est de l'Emi Kousi à 3 000 m. 
Elle doit être très rare puisque nous n’en avons vu aucune en dépit 
de la peine considérable que nous nous sommes donnée et de notre 
attention soutenue en montant. 


Oiseaux généralement distribués. 


Les plus notables des Oiseaux vus régulièrement à la fois dans les 
Ouadis et les montagnes étaient les Vautours et les Corbeaux. Les 
Perenoptères Neophron percnopterus étaient souvent observés 
tournant dans le ciel et se remarquaient partout sauf dans les par- 
ties les plus désertiques. Les grands Oricous Torgos tracheliotus 
étaient notés occasionnellement et particulièrement nombreux dans 
le Misci, ouadi où une vingtaine se tenaient un jour autour d’un 
cadavre de chameau. C'était un affreux spectacle de voir ces 
énormes Oiseaux quand on les dérangeait arracher de la chair 
pourrie avant de s'éloigner à contre cœur en sautant et chancelant. 
Les Corbeaux avaient le même habitat que les Vautours et consis- 
taient en Corbeaux-éventail Corvus rhipidurus et Corbeaux bruns 
C: ruficollis. Le Corbeau-éventail paraissait légèrement le plus 
commun des deux, s’aventurant plus loin des habitations, fréquen- 
tant les parties les plus sauvages jusqu'à plus de 3000 m. et 
s’apercevant par conséquent plus souvent. 

Je n’ai vu qu'une seule grande Outarde Veotis denhami au Tibesti, 
et ces énormes oiseaux sont considérés comme plutôt rares dans le 
massif. Le peu de sujets qui y habitent tendent à demeurer dans les 
larges vallées sablonneuses où il y a quelque végétation et couvert. 
Le sujet observé fut noté à l’extrémité large du Zouarké, dans un 
voyage de Aouar à Bardai; quand on l’approcha, il courut sur une: 
distance considérable avant de s’envoler. 
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Le seul petit Oiseau noté aussi bien dans la zone montagnarde 
que dans celle des Ouadis fut le Traquet à tête blanche Œnanthe 
leucopyca, rencontré partout : je l'ai vu ainsi dans le cratère déser- 
tique de l’Emi Kousi à 3 000 m., de même qu'aux sources chaudes. 
de Soborom, nettement abiotiques. 


Les oiseaux des Ouadis. 


’est naturellement dans la riche végétation des Ouadis que se 
trouvait la plus forte population avienne. Les palmeraies étaient 
pleines de Tourterelles soit Streptopelia decaocto soit S. senegalensis. 
Dans les principaux ouadis, j’ai noté que la Tourterelle du Sénégal. 
était commune dans le Zouarké, Misci, ainsi qu’à Zouar, Aozou, 
Yebbi-Bou et Modra, mais absente à Bardai. Cette absence de 
Bardaï a déjà été citée par Guicmann, et la raison n’en apparaît. 
pas. La Tourterelle rieuse (1. decaocto roseogrisea) a été observée 
dans tous ces ouadis, sauf à Yebbi-Bou, où elle n’a jamais été trou- 
vée. La Tourterelle des bois (S£. turtur), notée par Guicar à 
Bardai, n’a pas été retrouvée et je ne lai vue en aucune occasion 
dans le Tibesti. L'autre Pigeon du Massif est le Biset (Columba 
livia), présent en grand nombre sur les falaises de la plupart des. 
ouadis de montagnes. Dans un tel milieu rocheux on voyait sou- 
vent glisser et planer sur leurs ailes presque transparentes les Hiron- 
delles de rochers Æirundo obsoleta. 

Deux belles espèces trouvées fréquemment dans les oasis étaient 
les Bulbuls de Barbarie (Pycnonotus barbatus) et les Pies-grièches 
grises Lanius exubitor. Celles-ci criaient fort et se tenaient dans les 
palmeraies ; les Bulbuls n'étaient pas moins bruyants, mais étaient 
plus communs dans les larges ouadis du Misci et du Zouarké. 

Moins remarqués par suite de leurs habitudes plus tranquilles 
étaient les charmants Traquets à queue noire Cercomela melanura, 
que j’ai souvent notés mangeant dans les buissons et broussailles 
des ouadis. Les Cratéropes roux Turdoides fjuleus les accompagnaient 
très fréquemment. Ces oiseaux ternes passent la majeure partie 
de leur temps à se poursuivre l’un l'autre de buisson à buisson ou à 
s’y tenir en y menant grand tapage. 

Parmi les autres oiseaux furent remarqués les Moineaux dorés 
Passer luteus et les Bruants striés Æmberiza striolata ; les premiers 
étaient communs à Zouar, tandis que les Bruants se voyaient aux 
forts de Zouar, Bardai et Aozou. 
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Liste des espèces observées 


Plegadis falcinellus. Ibis falcinelle. 

Un sujet fut aperçu sur une petite mare près l’oasis montagnarde 
de Yebbi-Bou le 17 août. Les indigènes ont dit qu'il y avait eu là 
quelque temps deux oiseaux. 


Neophron percnopterus. Percnoptère d'Egypte. 
Communément distribué dans tout le Tibesti. 


Torgos tracheliotus. Vautour oricou. 
Un sujet à Zouar 7 juillet, auprès de Tieroko le 20 juillet, et de 
Soborom le 28 août ; une vingtaine au Misci le 22 juillet. 


Falco biarmicus. Faucon lanier. 
Un sujet près Bardai le 15 juillet. 


Falco tinnunculus. Faucon crécerelle. 

Deux fois nous vimes un sujet isolé chassant en haute montagne : 
près du sommet de l’Emi Kousi le 22 juillet et à Tievoko le 9 août. 
Un couple planait le 12 juillet à 20 milles au Sud de Bardai. 


Aquila rapax. Aigle ravisseur. 

Un sujet au bord du Trou au Natrou le 11 juillet, un autre le 
16 juillet à 50 milles à l’ouest de Bardai, d’autres isolés aussi le 
23 août à Aozou et le 30 août à Soborom. Un couple à l’intérieur du 
cratère sommital de l’'Emi Kousi le 27 juillet. 


Coturnix coturnix. Caille des blés. 

Plusieurs notées auprès d’un trou d’eau dans le Zouarké le 5 sep- 
tembre, l'espèce y est sûrement très rare, n’y ayant pas été observée 
auparavant. 


Gallinula chloropus. Poule d’eau. 

Cinq sujets furent comptés sur un petit lac de Yebbi-Bou le 
18 juillet, mais ils étaient très sauvages, et il est probable qu'il y en 
avait une demi-douzaine de couples. 


Neotis denhami. Outarde de Denham. 
Une dans le Zouarké, 10 juillet. 


Tringa ochropus. Chevalier cul-blanc. 
Deux sujets près Yebbi-Bou le 2 août appartenaient presque 
certainement à cette espèce. 
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Cursorius cursor. Courvite gaulois. 
Certainement rare : deux sujets ensemble notés à 50 milles à 
T'Ouest de Yebbi-Bou le 18 août. 


Pterocles coronatus. Ganga couronné. 
Assez commun partout. Généralement par couples. 


Pterocles lichtensteinii. Ganga de Lichtenstein. 
3 vols le 4 septembre au Trou au Natron. 


Columba livia. Pigeon biset. 
Très commun partout. 


Streptopelia decaocto roseogrisea. Tourterelle rieuse. 

Abondante à Bardaï, 13 au 16 juillet. Plusieurs dans le Zouarké 
7 juillet, 6 septembre ; à Zouar 8 au 10 juillet ; dans le Misci 21- 
22 juillet ; à Modra 11-12 août ; à Aozou 23 août ; absente à Yebbi- 
Bou. 


Streptopelia senegalensis. Tourterelle du Sénégal. 

Abondante à Yebbi-Bou 18 juillet, et dans le Misci 21-22 juillet. 
Plusieurs dans le Zouarké 7 juillet et 6 septembre ; à Zouar 8-10 juil- 
let, à Modra 11-12 août, à Aozou 23 août. Absente à Bardai. 


Coracias garrulus. Rollier d'Europe. 
Un sujet près Sherda le 12 août, et un autre près Soborom le 
27 août. 


Upupa epops. Huppe puput. 
Un seul sujet le 24 août dans une petite oasis, Zoui, juste au Nord 
de Bardai. 


Apus sps. Martinet. 

Sans identification spécifique possible parce que trop hauts, 
plusieurs furent notés à Modra le 12 août, et un seul à Soborom le 
30 août. 

TAlaemon alaudipes ne fut observé nulle part.] 


Ammomanes cinctura. Ammomane élégante. 
Trois sujets sur le flanc ouest de l’'Emi Kousi le 22 août et plu- 
sieurs à Ticroko, 8 au 11 août. 


Ammomanes deserti. Alouette isabelline. 
Un sujet au puits de Tierno à 20 milles au Nord de Bardai, 22 et 
24 août, et un autre à 10 milles au sud d’Aozou le 24 août. 
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Turdoides fulvus. Cratérope roux. 
Très commun dans les ouadis. 


Pycnonotus barbatus arsinoe. Bulbul de Barbarie. 
Très commun dans les ouadis. 


Œnanthe leucopyga. Traquet à tête blanche. 
Largement distribué dans les ouadis et les montagnes. 


Cercomela melanura airensis. Traquet à queue noire. 
Très commun dans les ouadis. 


Hippolais pallida. Hypolais pâle. 
Un sujet le 27 août, ouadi près Soborom. 


Cercotrichas galactotes. Agrobate roux. 

Deux couples purent être bien observés dans le Misei le 21 juillet. 
On n’a pas de preuve de la reproduction de l’espèce dans le Tibesti, 
quoique Guicnarp ait noté 4 couples dans le Zouarké. 


Hirundo (Ptyonoprogne) obsoleta. Petite Hirondelle de rochers. 
Commune partout. 


Lanius excubitor. Pie-Grièche grise. 
Plusieurs sujets dans le Misci le 21 juillet, un à Yebbi Bou, 
18 juillet, et dans le Zouarké, 5 septembre. 


Corvus ruficollis. Corbeau brun. 

Commun partout dans les alentours des oasis et des habitations. 
Corvus rhipidurus. Corbeau-éventail. 

Commun partout, surtout dans les régions les plus sauvages. 


Passer luteus. Moineau doré. 


Plusieurs sujets dans un arbre auprès du fort de Zouar!le S'juillet. 





Emberiza striolata. Bruant strié, 
Commun autour des habitations, 
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DÉCOUVERTE 
DU NID DE AHODOPECHYS SANGUINEA 
DANS LE MOYEN-ATLAS (MAROC) 


par André OLtEr 
avec commentaires d'H. Hreim de Barsac 


Les quelques données relatives à la reproduction de Rhodopechys 
sanguinea se rapportent aux populations de l'Asie Antérieure et non 
pas à celle du Maroc. Mais le fait le plus regrettable est l'absence 
d'authenticité des documents cités. Harterr (1), en rapportant cer- 
lains, n'a pas manqué de faire les restrictions d'usage : AHARONI 
voulait s'être procuré une ponte et SruartT-BAKER en signalait une 
autre dans sa propre collection. Mais ici encore l'authenticité n'a pu 
être établie. On peut donc souligner qu'il s’agit aujourd’hui des premiè- 
res observations indubitables sur la biologie de la reproduction de 
l'oiseau le moins connu du Paléarctique occidental, observations qui 
apportent des faits précis sur l'emplacement d'un nid, le mode de cons- 
truction, le choix exclusif des matériaux, la date de ponte, le nombre 
des poussins avant l'envol, la teinte vive «signalisatrice» de la cavité 
buccale du jeune oiseau et enfin la durée du plumage juvénile. 


[H. H. B.] 


A l’occasion d’un déplacement, j'ai pu passer un week-end dans 
le Moyen Atlas, sur le massif du Bou Iblane. J'y allais, sans beau- 
coup de conviction, à la recherche du nid du Gros-bec rose (Rhodo- 
pechys sanguinea), ayant déjà fait deux courts séjours dans cette 
même région les années précédentes, à la même époque, avec mon 
ami André Brosser. Si chaque fois nous avions vu et collecté 
quelques Rhodopechys, les événements ou le temps— pluie et brouil- 
lard — avaient contrarié nos recherches. Il était pourtant certain 
que cet oiseau nichait là comme en témoignaient les plaques 


(G) Vôgel der Paläar. Fauna, p. 91 et Ergänzungsband, p, 51. 
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incubatrices des sujets collectés, ainsi que le développement des 
gonades chez les mâles ou de la grappe ovarienne chez les femelles. 

L'accès de la région est difficile et à plusieurs reprises il a fallu 
nous servir de la pelle et de la pioche pour déblayer le chemin à 
flanc de montagne, dégager les rochers et les gros cailloux encom- 
brant la piste très peu fréquentée. Par contre cette année, il faisait 
très beau. 

J'ai repris mes recherches à peu près à l'endroit où nous les avions 
interrompues l'an dernier, au Djebel Moussa ou Salah (3.190 m. 
d'altitude) entre les lieux dits Ouaoucera et Tisserouine. Vers 
10 heures le 21 juin 1959, je n’avais pas encore rencontré un seul 
Rhodopechys, n'ayant vu jusque-là que les oiseaux habituels à cet 
étage de la Xérophytaie : Eremophila alpestris, Carduelis cannabina, 
Anthus campestris, Syleia conspicillata, Diplootocus moussieri, un 
couple d’Alectoris barbara, un couple de Monticola solitarius, deux 
couples de Monticola saxatilis, et un mâle de Phoenicurus ochruros. 

Je commençais à être un peu découragé et je venais de parcourir 
plus de la moitié de la base de « l’Azrou Irsène », vaste groupe de 
rochers au pied duquel s’étendait encore une langue de neige glacée. 
Alors que je me reposais un instant, une femelle de Rhodopechys 
s’est posée non loin de moi ; je la tirai et plusieurs Berbères, esti- 
vant dans cette région avec leurs troupeaux, ne connaissaient pas 
cet oiseau alors que tous les autres leur semblaient familiers. Peu 
après, j'ai aperçu dans les rochers, de nombreux Rhodopechys, j'en 
ai dénombré une soixantaine, en majorité par couples ou par petits 
groupes de 5 ou 6, allant et venant dans les rochers. La plupart 
d’entre eux étaient silencieux et il fallait être averti de leur présence 
pour les voir. J'ai passé presque toute la journée, me déplaçant 
à plusieurs reprises dans les rochers, à les observer à la jumelle, et 
cela, sans réussir à découvrir la moindre trace de nid dans ce dédale 
rocheux. J'ai dû interrompre mes observations au cours de l’après- 
midi pour reprendre le chemin de la descente vers le refuge de 
Taffert. En chemin j'ai découvert, sur la pente d’un petit ravin, à 
Pabri d’un gros caillou un nid construit d’herbes sèches et conte- 
nant trois jeunes oiseaux, à peine couverts de duvet ; leur identifi- 
cation étant impossible à première vue, j'ai observé le nid d’un peu 
plus loin, à la jumelle, et au bout d’un certain temps j'ai aperçu 
un Merle de roche (Wonticola saxatilis) venant nourrir les jeunes. 

Je suis revenu sur les lieux, le lendemain matin, au lever du jour, 
plaçant des filets pour essayer de capturer vivants quelques Rho- 
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dopechys, le vent était très fort et réduisait beaucoup les chances de 


captures. Je n’ai d’ailleurs pas pu capturer un seul oiseau. 
Peu de Rhodopechys dans les rochers où ils étaient si abondants 


* 





Le nid était situé un peu en avant et à droite 
du tas de pierres édifié. 





la veille et j'ai pensé que je faisais peut-être fausse route en con- 
tinuant mes recherches à cet endroit. J'ai alors exploré la Xéro- 





Fi. 2. — Le nid était situé dans la cavité indiquée 
par la flèche. 


phytaie environnante. Après de longues recherches, à environ 
200 mètres de la limite supérieure de la Xérophytaie, j’ai découvert, 
à même le sol, à l'intérieur d’une touffe de Genêt nain appelée 
« talgoult » en berbère et d’une plante d’un vert pâle, à petites 
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fleurs rosées à quatre pétales, appelée « heufsi », un nid contenant 
cinq jeunes oiseaux, âgés selon toute vraisemblance de 12 à 15 jours. 
A l'examen, ils avaient le bec conique et assez court du Rhodope- 
chys, mais surtout, ils présentaient aux rémiges primaires, une trace 
du rose nacré si caractéristique chez cet oiseau. Je me suis éloigné 
à une cinquantaine de mètres, observant le nid à la jumelle, et j'ai 
vu tour à tour, le mâle et la femelle venir au nid nourrir les jeunes. 
L'identification des jeunes et du nid, ne pouvait plus, dès lors, faire 
de doute. Les parents sont très discrets autour du nid ; je ne les 
voyais pas s'envoler ni se poser, sans doute le faisaient-ils loin du 
nid qu’ils rejoignaient ensuite en se faufilant entre les touffes de la 
végétation. 

Au bout d’une heure environ, je suis revenu au nid qui ne conte- 
nait plus que deux jeunes ; les oisillons, dérangés, en étaient sortis 
et malgré toutes mes recherches je n’ai pu en découvrir qu'un troi- 
sième, blotti sous une touffe, à environ six mètres du nid. 

Ce dernier était orienté au nord-ouest et avait la forme d’une 
coupe peu profonde de 9,5 centimètres de diamètre, constitués uni- 
quement de fines radicelles de plantes de la Xérophytaie. 

D'après l’âge probable des jeunes, il faudrait vraisemblablement 
rechercher les pontes de Rhodopechys dans cette région vers le 
4er juin ou mieux fin mai. 

J'ai pris ces trois jeunes qui semblent bien s’habituer à la capti- 
vité. Jusqu'à ce jour cependant, leur appétit vif et régulier me laisse 
espérer que je réussirai peut-être à les élever ; dès qu’ils ont faim, 
il faut les entendre piailler et les voir tendre leurs cous, ouvrant 
leurs becs, découvrant ainsi trois cavités buccales d’un rose-rouge 
intense. A la date du 25 août, soit environ 75 jours après leur 
naissance, les Oiseaux sont en pleine mue de leur plumage juvénile. 


Pa 
Les observations précises de A. OLrer se passent de commen- 
taires sauf sur un seul point : La situation du nid « à l’intérieur 
d’une touffe ». Pour qui ne connait pas les « touffes » végétales carac- 
téristiques de la Xérophytaie d'altitude, dans le Moyen etle Grand 
Atlas, une erreur d'interprétation pourrait naître. Ces « touffes », 


qui appartiennent à plusieurs espèces botaniques de Familles diffé- 
rentes (1), croissent mélangées à grande altitude et ont pris par con- 





() Légumineuse, Ombellifère, Crucifère, ete. 
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vergence (poids de la neige, sécheresse, vent ?) un même aspect en 
« coussinet ». Elles forment sur le sol des protubérances plus ou 
moins sphériques et régulières qui, vues de loin, ressemblent davan- 
tage à des formations minérales que végétales. L’extraordinaire 
densité des rameaux ligneux, tassés les uns les autres comme dans 
un « balai de sorcière », offre suffisamment de résistance pour que 
le pied humain ou celui de la chèvre puisse s’y poser sans risque 
d’écrasement, ni même d’affaissement. Il ne saurait donc être ques- 
tion pour les Oiseaux de pénétrer ou de se faufiler « à l’intérieur » 
de semblables coussinets, comme ils le feraient dans des buissons 





Fic. 3. — Nid de Rhodepechys sanguinea constitué 
uniquement de radicelles. 


à ramure normale. Toutefois cet état d’imperméabilité n’existe que 
pour les ‘coussinets en pleine vigueur. Lorsque le végétal atteint la 
période de sénescence, ou bien par suite d’accident, on voit certains 
secteurs du coussinet se dessécher et les rameaux morts ne pas 
tarder à s’effriter. Dès lors se trouve ouverte une brèche donnant 
accès « à l'intérieur » du coussinet. Certains Oiseaux, construisant 
normalement leur nid dans des cavités du sol ou des rochers, 
peuvent utiliser ces coussinets végétaux en voie de désagrégation. 
Le fait a été constaté par nous-mêmes dans la Xérophytaie du 
Haut Atlas pour le Traquet motteux Oenanthe æ. seebohmi et pour 
la Rubiette Diplootocus moussieri. Ces Oiseaux avaient édifié leur 
nid à l'intérieur de coussinets largement évidés et ils y pénétraient 
par un orifice relativement étroit. Si nous n'avions vu les animaux 
14 
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s’introduire dans ces cavités d’un type vraiment particulier nous 
n’aurions pas deviné la présence d’un nid à l'intérieur de semblable 
formation végétale. Le nid de Rhodopechys découvert par OLrer 
nous rappelle nos propres observations et suggère deux remarques : 
La situation du nid au niveau du sol n'implique pas que Rhodo- 
pechys niche toujours à terre comme une Alouette, de même que la 
présence du nid à l’intérieur d’un coussinet végétal ne signifie pas 
que l'oiseau suspende sa construction aux branches d’un buisson 
à l'instar d’une Fauvette (1). A notre sens Rhodopechys est un nidi- 
ficateur cavitaire, comparable à Oenanthe œ. seebohmi. Le cas 
observé par OLiEr constitue peut-être une variante occa onnelle 
quant au choix de la cavité, du moins semble-t-il indiquer que 
Rhodopechys recherche des excavations proches du niveau du sol 
et peut-être pas des cavités ou fissures situées à une certaine 
hauteur sur les parois rocheuses. Rappelons qu’au-dessus de Tache- 
dirt nous avons observé un couple de Rhodopechys dont la femelle 
explorait précisément les cavités situées au point même où les 
masses rocheuses émergeaient de la pente couverte de Xérophytes. 





H. Hein pe Barsac. 


() La situation du nid de Monticola saxatilis signalé par OLxen est également en 
marge des normes classiques d’après la photographie qu'il nous a communiquée. 
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ESPÈCES OU RACES NOUVELLES POUR LA FRANCE 


Calidris bairdii (Coues) (Actodromas Bairdii Coues, Proc. Acad 
Nat. Sci. Phila. 1861, 194 — Amérique du Nord à l’est des Mon- 
tagnes Rocheuses) — Bécasseau de Baird. 


Un spécimen, actuellement au Peabody Museum, Université de 
Yale, Etats-Unis, porte comme origine : Goulven, Finistère, Côtes 
de la Manche 20 septembre 1927 ; il faisait partie de la collection 
Cogneau et aurait été déterminé 4 (Oiseau R. j. O. 1958, 86-87). 
Cette espèce américaine a été capturée plusieurs fois en Grande 
Bretagne. 


Phylloscopus schwarzi (Ranne) (Syloia (Phyllopneuste) Schwarzi 
Radde, Reise Südenv. O. Sibirien, II, 260, pl. IX (1863 — Tarei 
Nor et M" Bureya) — Pouillot de Schwarz. 


Un $ imm. a été capturé à la Tour du Valat, Camargue, le 
12 octobre 1957 (Horrmanx et MuLrer, Oiseau R. f. O. 1958, 83- 
84) et conservé dans la collection Horrman. L'espèce, de la Sibérie 
orientale, Mandchourie et Corée a ainsi été capturée 3 fois en 
octobre en Europe (une fois en Angleterre et une fois à Héligoland). 


Phoenicurus phoenicurus samamisicus (HaëLizr) Motacilla samami- 
sica Hablizl, Neue Nord. Beyt. 4,60 (1783 — Alpes de Samamisie, 
Gilan, Nord de la Perse). 

Un g de cette race orientale, à barre blanche alaire, a été capturé 

à Beaudue, en Camargue, le 5 avril 1959 (Jones et Swirr, Alauda, 

XXVII, 1959, 232-234). 


(1) Cf. Alauda, XXI, 1953, 1-63; XXIV, 1956, 53-61 et XXV, 1957, 116-121. 
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OBSERVATIONS ET DOCUMENTS NOUVEAUX 


Fulmarus glacialis (L.). — Pétrel glacial. 

Un immature a été vu à Jersey le 16 juin 1957 (Bull. Soc. Jer- 
siaise 1958, 128). 
Podiceps caspicus (HABLIZL). — Grèbe à cou noir. 


Un sujet adulte, en plumage nuptial, a été observé à l'étang de 
Biguglia en Corse : la reproduction n°y est pas prouvée, il s'agissait 
peut-être d’un migrateur. En Brenne il semble que l'espèce se 
soit reproduite en 1959. 


Gavia arctica (LiNNÉ). — Plongeon à gorge noire. 

Un sujet en plumage nuptial a été aperçu en mer devant la plage 
de Leucate, Aude, le 6 avril 1958 (ArrRe, Oiseau, 1959, 68). 
Sula bassana (L.). — Fou de Bassan. 


La colonie des Sept-Iles est en accroissement considérable: alors 
qu'il n’y avait guère que 100 nids en 1950, il y en avait 550 sur 
Rouzic en 1955 (Mirox, Alauda, 1956, 41). 


Phalacrocorax carbo. — Grand Cormoran. 


Les Terrasse ont notéle7 août 1958 deux adultes suivis de deux 
jeunes dans le golfe de Figari (Sud de la Corse). Il n’y a aucune 
donnée certaine de la reproduction de l’espèce en Corse ni en Sar- 
daigne, bien que le fait soit possible (Ois. France, 23, 1958, 15). 


Phalacrocorax aristotelis, — Cormoran huppé. 
L’espèce niche à l'Ile d’Houat, Morbihan. 


Gypaetus barbatus (L.). — Gypaëte barbu. 

L'espèce se reproduit sûrement dans les massifs montagneux du 
Nord-Ouest de la Corse, bien que l'aire n’y ait pas été trouvée : les 
Terrasse y ont observé plusieurs adultes, et un jeune les 15, 17 
et 26 juillet 1958 (Oiseaux France, 23, 1958, 17-19). 


Hieraaëtus pennatus (GMELIN). — Aigle botté. 


L'espèce a été observée en forêt d’Iraty, Basses-Pyrénées (Oiseau, 
1958, 326) et son nid a été trouvé dans plusieurs forêts de la région 
de Gaillac, Tarn (Naunois, Alauda, 1959, 23-25). 
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D'autre part sa migration a été notée à Gavarnie au début de 
l'automne (Jbis 1953, 286). 


Aquila chrysaetos (L.). — Aigle royal. 

Il est possible que quelques sujets, jeunes seulement ? émigrent. 
Le fait est prouvé par le baguage pour un jeune provenant de Suisse, 
repris dans le Vaucluse. En outre AsnmoLe, Browx et CAMPBELL 
au Port de Gavarnie, en virent le 20 septembre 9 allant vers le Sud- 
Sud-Ouest, dont 8 ensemble (Alauda, 1957, 98), et NicoLau-GuiL- 
LAUMET et Sprrz ont vu un immature passer un petit col des Albères 
le 18 avril en direction franche du Nord (Ois. France, 22, 1958, 30). 
D'autre part un oiseau subadulte a séjourné en Camargue du 
20 novembre au 20 février et un jeune du 24 novembre au 15 jan- 
vier, avec une autre observation le 19 mars (T'erre et Vie, 1959, 69). 


Hieraaëtus fasciatus (VreiLLor). — Aigle de Bonelli. 


L'espèce ne paraît se reproduire que dans la région méditerra- 
néenne de la France. Elle est signalée çà et là dans les Pyrénées 
centrales ou occidentales, sans que sa présence y soit expliquée : 
ainsi au Port de Gavarnie les 16 et 26 septembre (Alauda, 1957, 
115) et, peut-être, en forêt d’Iraty ? (Oiseau 1958, 325-326) (Cf. 
aussi Oiseau 1940, 258) (Oiseaux France, 21, 1958, 31). 


Haliaeetus albicilla (L.). — Pygargue à queue blanche. 


Un sujet adulte a été observé en Corse le 26 mai 1959 (Er, 
Alauda, 1959, à paraître). 


Buteo buteo (L.). — Buse variable. 


Un sujet a été noté de passage vers le Sud à Jersey le 22 août 
4957 : c’est l’époque du début de la migration de vulpinus. Cf. 
pour la migration de l’espèce Alauda 1955, 225-248, et Acta Verte- 
bratica 1, 1958, 134-148. 


Accipiter gentilis (L.). — Autour des Palombes. 


Le baguage effectué en Suède et en Allemagne démontre de 
façon générale que l’espèce est sédentaire et s'éloigne peu de ses 
lieux de reproduction : quelques sujets, cependant, provenant sur- 
tout des populations de l’extrême Nord de l’Eurasie émigrent. 11 
+ 2 individus ont été ainsi observés volant vers le Nord le 18 avril 
1958 en Roussillon (Oiseaux France, 22, 1958, 30-31). Quelques sujets 
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ont été notés allant vers l'Ouest au Port de Gavarnie en septembre 
et octobre, mais s’agissait-il là d’un mouvement migratoire ? 
(Alauda, 1957, 99). 

Les Terrasse ont observé une famille avec jeunes volant le 
10 août près les gorges du Prunelli, en Corse. 
Milvus migrans (BonbaErT). — Milan noir. 


L'espèce s’est bien établie en Vendée (forêt d'Olonne) et tout 
récemment dans le Sud de la Loire atlantique (KowaLskt, Alauda, 
1959, 71-72). 

Circaetus gallicus (GMELIN). — Circaëte Jean le blanc. 


Un couple a été observé longuement en juillet 1955 dans la pres- 
qu’ile du Cap Corse, près Nonza, par les TERRASSE (Oiseaux France, 
23, 1958, 20) : première donnée pour la Corse. 


Circus cyaneus (L.). — Busard Saint-Martin. 


Circus pygargus (L.). — Busard de Montagu. 

Ces deux espèces paraissent avoir niché à Belle-Ile (KowaLskt, 
Alauda, 1957, 216). Le Saint-Martin niche en Savoie, Haute- 
Savoie et Ain (GÉROUDET). 

Falco rusticolus L. — Faucon Gerfaut. 


Dans la collection VizmarEesr, à Ardres en Calaisis, existe un 
«4 capturé à Verton, hiver 1822, par Armand de Rocquigny » 
(venant de la collection Casserre) : il s’agit d’un jeune sujet de 
phase grise. 


Falco vespertinus L. — Faucon kobez. 
Pour les migrations de l'espèce cf. Alauda, 1957, 24-29. 


Falco naumanni FLerscner. — Faucon crécerellette. 


Dans la basse vallée du Tavignano, près Aleria, Corse, LünRz a 
observé le 21 avril plusieurs petits Faucons dont au moins un 4 
appartenait à cette espèce. IL s'agissait probablement d'oiseaux 
en migration pré-nuptiale (J. Orn. 1959, 82). 


Ardea cinerea L. — Héron cendré. 


Il est remarquable que deux sujets originaires de Loire-Atlan- 
tique se soient fait reprendre dans les Antilles en 1959. 


Source : MNHN. Paris 


N. MAYAUD, — NOTES D'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 215 


Egretta alba (L.). — Grande Aigrette. 

Un sujet existe dans la collection Vicmaresr étiqueté « ? marais 
d’Airon 13 juin 1835 » [Pas-de-Calais]. 

Un autre sujet a été capturé dans le Nord-Est de la Saône-et-Loire le 
20 septembre 1957 (Alauda, 1957, 305), et un autre observé à 
Faramon, Camargue, le 15 février 1956 (St. Tour-du-Valat, 1956, 
894). Une ou deux autres ont été vues en Camargue du 27 octobre 
au {er novembre 1957 et le 15 janvier 1958 (Terre et Vie 1959, 68). 
Egretta garzetta (L.). — Aigrette garzette. 

Un sujet noir a été vu deux fois en Camargue, le 22 juillet et 
9 août 1957 (VurcceumiEr, Oiseau, 1958, 53-58). Il semble que ce 
soit cet individu qui ait niché l’année suivante, mais dont la nichée 
et les parents ont été détruits par un braconnier. Un autre sujet 
ardoisé a été aperçu sur la commune d’Aigues-mortes le 5 juin 1958 
(GuicnarD, Oiseau, 1959, 65). 

La Garzette vient de s'établir en Auvergne, à Maringues, en 


Limagne où il semble qu’un ou deux couples se soient reproduits en 
1958 (AxDré, Oiseau, 1959, 63-65). 


Ardeola ibis (L.). — Héron garde-bœufs. 


L'espèce a niché en 1957 et 1958 en Camargue, mais les jeunes 
dénichés par un braconnier (cf. Oiseau, 1959, 66 et Terre et Vie, 
1959, 64). 


Nycticorax nycticorax (L.). — Héron bihoreau. 


Au Lac de Grand’lieu ce Héron niche au nombre de 40 à 50 couples 
au plus. Quelques couples nichent en Brenne ou en Touraine proche, 
peut-être plus ou moins occasionnellement. Une petite colonie 
existe depuis une vingtaine d’années en Limagne, Maringues 
(Oiseau, 1959, 63). 


Ciconia ciconia (L.). — Cigogne blanche. 


Les Cigognes qui nichaient dans la région de Vue, Loire-Atlan- 
tique, n’ont pas réussi leur nichée en 1957, et on n’en a pas revu en 
1958. En 1957 un couple a niché à Marchiennes, Nord, sans que l’on 
sache si deux Cigogneaux survivants réussirent a être élevés (Oiseau 
1958, 262-263). Une nidification dans les environs de Toulouse ne 
semble pas avoir donné de résultat (Alauda, 1957, 227). 


Platalea leucorodia L. — Spatule blanche. 
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La présence de deux Spatules en Dombes le 24 mai 1958 doit 
inciter les ornithologistes à y surveiller cette espèce qui pourrait 
peut-être s’y établir (Oiseau, 1958, 270). De 1 à 4 sujets ont été vus 
en Camargue du 4 au 7 juin 1957, probablement immatures (Terre 
et Vie, 1959, 68). 

Plegadis falcinellus (L.). — Ibis falcinelle. 

En Camargue, en 1957, il en a été vu à plusieurs reprises de la fin 
d’avril au début d'août parfois par 6 ou 8 ensemble, mais il n'appa- 
raît pas qu'il y ait eu tentative de nichée (Terre et Vie, 1959, 68). 
Phoenicopterus ruber roseus PaLLAS. — Flamant rose. 

L'éventail de migration des Flamants de Camargue est on ne 
peut plus largement ouvert, puisqu'il va des côtes atlantiques maro- 
caines jusqu’au golfe d'Alexandrette, Asie-mineure, un sujet bagué 
en Camargue ayant été repris dans la région d'Adana, Turquie, à 
l’âge de près de 3 ans. 

Branta Bernicla hrota (MüLLER). — Bernache cravant. 

Cette race à ventre pâle devient de plus en plus fréquente en 
hiver à Jersey (Bull. Soc. Jers., 1959, 220). 

Anser fabalis brachyrhynchus BaLLon. — Oie à bec court. 

La migration de cette Oie, qui n’atteint la France en nombre que 
durant les hivers durs, a été étudiée (H. HoLGersen, Stavanger 
Mus. Ar. 1956, 151-158, et MayauD, Alauda, 1956, 245-249). 
Tadorna tadorna (L.). — Tadorne de Belon. 

Son nid, avec 11 œufs, a été trouvé par St. Kowazsk1 le 3 juin 
1956 sur l’Ile Dumet, Morbihan. Le Tadorne niche aussi à l'ile des 
Landes, Ille-et-Vilaine (Penn-ar-Bed, 15, 1958, 18). 

Aythya ferina (LiNNÉ). — Canard milouin. 

La colonie de l’Etang de Saclay (Seine-et-Oise) comprenait en 
1959 une douzaine de couples. 

Melanitta nigra (L.). — Macreuse noire. 

Un gros passage a été observé dans l’intérieur du Finistère du 11 
au 18 mars 1958 (probablement migration pré-nuptiale allant de 
l'Atlantique à la Manche). Rappelons aussi les observations faites 
en mer devant la Camargue du 26 mars au 26 avril 1956, et le 23 mai 
1957 (Terre et Vie, 1959, 69). 
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Melanitta perspicillata (L.). — Macreuse à lunettes. 


Un mâle a été capturé à la Tranche-sur-mer, Vendée, le 8 mars 
1958 (coll. INGRAND (Oiseau, 1959, 68). 


Somateria mollissima (L.). — Eider à duvet. 


En novembre et décembre 1957 il y en eut quatre groupes de- 
4 individus chacun en baie de St-Aubin, Jersey, et 3 autres furent 
vus au large de Jersey le 5 décembre (Soc. Jersiaise, 1958, 129). En 
février 1956, la vague de froid en amena en Camargue. L'espèce est 
présente toute l’année en mer devant la Camargue (Terre et Vie, 
1959, 69). 


Histrionicus histrionicus (L.). — Canard arlequin. 


Nous avons regret de ne pouvoir encore inscrire cette espèce 
parmi celles qui atteignent la France plus ou moins accidentelle- 
ment : il est plus que vraisemblable que certaines captures ont eu 
lieu, au moins dans le Nord de la France, mais les preuves indiscu- 
tables font toujours défaut. NorGuer (1865) a écrit «une seule 
capture a été faite sur la côte de Gravelines, d’après M. de Meeze- 
maker » ; NorGuEr n’avait évidemment pas vu le sujet. Personne 
n’a vu celui cité par HARPIGNIES dans la Somme en 1926. Par contre 
il existe bien deuxsujets de cette espèce dans la collection VILMAREST 
(à Ardres-en-Calaisis), comme venant de M. de CasseTTE, chasseur 
ou collectionneur local, mais sur les étiquettes il y a simplement 
«4 1847 » «2 1825, hiver » : le nom de la localité fait défaut, et quoi- 
qu’il soit probable que ces deux oiseaux aient été capturés dans le 
Pas-de-Calais, on ne peut se fonder sur leur présence dans la collec- 
tion VizmaresT pour admettre l'espèce parmi celles égarées occa- 
sionnellement en France. 


Coturnix coturnix (L.). — Caille des blés. 


2 furent vues quotidiennement à Saint-Flovier, Indre-et-Loire, 
dans la première semaine de février 1959 (Renaissance lochoise: 
18 février 1959). 


Charadrius hiaticula L. — Grand Gravelot. 


L'espèce a niché à Molène, Finistère, en 1957 (Bourinor, Oiseau, 
1958, 188). 
Sa reproduction a été également signalée à Fos-sur-mer, Bouches- 
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du-Rhône (Oiseaux France, 21, 1958, 189). Il est souhaitable d’ob- 
tenir confirmation de l'établissement de l’espèce sur les rivages 
méditerranéens. 


Charadrius dubius curonicus GmeLix. — Petit Gravelot. 


Les TERRASSE en ont noté le 11 juillet un couple cantonné sur les 
bords de graviers de la Bubia, près son embouchure, en Corse : 
nidification possible en ce lieu (Oiseaux France, 23, 1958, 23). 


Limnodromus griseus (GMELIN). — Bécassine rousse. 
La capture signalée dans l'Oiseau et R. f. O. 1959, XXIX, p. 71- 


72, concerne en réalité un sujet immature de Philomachus pugnax. 


Numenius arquata (L.). — Courlis cendré. 


L'espèce est en extension nette en France. En Alsace, où elle 
niche depuis longtemps, elle est très abondante dans les prairies des 
Ried (Oiseaux France, 21, 1958, 21) ; cinq couples au moins ont été 
trouvés nichant en Sologne en 1958 : il semble qu’ils y soient établis 
depuis plusieurs années (Oiseaux France, 22, 1958, 24) ; il y a une 
population nicheuse dans le Val de Saône en Côte d'Or (Alauda, 
1959, 33-35), et dans le Jura (marais du Drugeon), au moins depuis 
1935 (Gérouner et BaRRUEL, Alauda, 1956, 86-87). 


Tringa stagnatilis (Becusrein). — Chevalier stagnatile. 

La Camargue en voit passer un petit nombre, assez régulièrement 
en été : 30 juillet au 6 septembre 1957 ; un seul sujet le 5 avril 
(Terre et Vie, 1959, 70). 

Tryngites subruficollis VrerLLor. — Bécasseau rousset. 


Un sujet a séjourné à Ouessant, où il a été bagué, du 18 septembre 
au 15 novembre 1957 (tué). Un autre sujet a été signalé vu en Baie 
de Somme le 6 août 1957 (Alauda, 1958, 307). 


Recurvirostra avosetta L. — Avocette à manteau noir. 


L'espèce a niché en 1957 dans les marais salants des Pesquiers, 
non loin d'Hyères (Besson, Alauda, 1958, 67-68). La migration 
post-nuptiale a lieu dès août (Terre et Vie, 1957, 138). 


Himantopus himantopus (L.). — Echasse blanche. 
En 1957 l’Echasse a niché auprès d’Hyères (Alauda, 1958, 67- 
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68) ; et une colonie a été également trouvée en Sologne (Oiseaux 
France, 21, 1958, 11). 


Larus argentatus michahellis Naumanx. — Goéland argenté à 
pieds jaunes. 

Cette forme a été observée en 1957, de passage occasionnel, à 
Belle-Ile (Alauda, 1957, 217). 

Sa reproduction a été constatée sur les grèves du Rhône, auprès 
de Culoz et d'Evieu, en Savoie, où la présence de ce Goéland 
était connue depuis plusieurs années (GérouDET, études en cours). 

En Corse il y en a de petites colonies sur les îles Sanguinaires et 
Cerbicales et sur des ilots du Sud (TERRASSE, Oiseaux France, 23, 
1958, 23). 


Larus melanocephalus TEmminck. — Mouette mélanocéphale. 


Un adulte en plumage nuptial a été observé le 19 juillet 1958 au 
sud de Calvi (Oiseaux France, 23, 1958, 24). Un autre adulte a 
séjourné en Camargue entre le 13 mai et le 8 juillet 1957 (Terre et 
Vie, 1959, 70). 


Larus genei BRÈmE. — Goéland railleur. 


La migration de cette espèce a été étudiée par ErarD (Alauda, 
1958, 86-104). La région méditerranéenne de la France et la Corse 
semblent être en dehors des voies de migration et principales zones 
d’hivernage de cette espèce. 


Xema sabini (SABINE). — Mouette de Sabine. 


En septembre 1957 deux adultes ont été vus dans le Fromveur 
(Oiseaux France, 21, 1958, 33) : migration normale de l'espèce. 


Rissa tridactyla (L.). — Mouette tridactyle. 


L’espèce niche en petit nombre à Belle-[le (1959, J. BurNier). A 
Rouzie (Sept-Iles), la colonie comptait en 1955 une centaine de 
couples, comme en 1948 (Micox) ; en 1950 elle n’y avait pas été 
observée (époque trop précoce ?). 

Il y eut au début de 1957 une invasion de cette Mouette dans l’in- 
térieur des terres et le littoral marin de l’Europe occidentale (jus- 
qu’en Camargue, Terre et Vie, 1959, 70) : il est possible que l’état 
pathologique des sujets en question ait été la cause primordiale de 
cette invasion, que des vents de tempêtes ont pu faciliter (Mc Car- 
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TAN, Brit. Birds, 1958, EBer, Vogelwelt, 1958, Jouanin, Oiseau 
1957, et Jonnson, Société Jersiaise 1958, 131) (cf. aussi Alauda, 
1959, 54). 


Chlidonias hybrida (PAzLAS). — Guifette moustac. 

L'espèce paraît en nette extension en France et s’y substitue par- 
fois à la Guifette épouvantail. Ainsi elle s’est reproduite à l'étang de 
Saint-Quentin, Seine-et-Oise en 1958 (Oiseaux France, 22, 1958, 24- 
25) ; au lac de Grand'lieu, d’où elle a éliminé, semble-t-il, Ch. niger 
(Kowazskt). Une colonie a été trouvée en val de Saône dans la 
Côte d’Or (Ferry et Durour, Alauda, 1959, 66-68). 

11 semble que la migration post-nuptiale puisse commencer dès. 
le début de juillet (Terre et Vie, 1957, 138). 


Hydroprogne caspia (PALLAS). — Sterne caspienne. 

Corrélativement, semble-t-il, à l'augmentation de la population 
des côtes baltiques, l'espèce est de plus en plus fréquemment notée, 
singulièrement en Camargue où l’on peut dire qu’elle est régulière- 
ment de passage en petit nombre. 


Sterna bengalensis LEssox. — Sterne voyageuse. 

BECkMaNN et ORBAuN ont signalé avoir aperçu un sujet à 
l'embouchure du Petit Rhône, les 5, 7, et 10 juin 1959 (J. Orn., 
100, 439, 1959). 

Sterna dougallii MonraGu. — Sterne de Dougall. 


L’espèce se reproduit en Morbihan sur l’ilot de Méaban (probable- 
ment une trentaine de couples en 1958 (Penn-ar-bed, 15, 1958, 14-15) 
et sur l’île Dumet (une cinquentaine de couples en 1956 et 1958, 
KowaLskt). 

Sterna sandvicensis niche aussi en nombre sur ces deux îles 
(600 couples environ en 1956 sur l’ile Dumet, 1000 à 2000 en 1958) 
(Oiseau 1959, 145-146). 

Plautus alle (L.). — Mergule nain. 

Un sujet a été observé à Nice le 14 février 1957 (Alauda, 1957, 

305). 


Pterocles orientalis. (L.). — Ganga unibande. 


La capture relatée de deux sujets de cette espèce en pays basque 
(Oiseau R. f. o. XXI, 1959, 162-163) ne peut être retenue, le chas- 
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seur n'ayant pas été retrouvé, et Urrugne étant un centre actif 
de contrebande avec l'Espagne. Une citation en Corse ne mérite 
pas plus de créance (Orn. Mit. 1959). 


Columba palumbus L.. — Pigeon ramier. 
L'espèce niche communément à Belle-Tle (Alauda, 1957, 218). 


Streptopelia decaocto (Frivaznszxy). — Tourterelle turque. 
L'extension de l'espèce se poursuit en Europe (STRESEMANN, J. 
Orn. 1958, 243-296) : elle a atteint le littoral marin belge auprès de 
la frontière hollandaise, le Luxembourg, Haguenau, Strasbourg, 
Mulhouse, Bâle, et Turin. 
En 1959 elle a été notée à Châälons-sur-Marne et à Louhans 
(Alauda, XXVII, 1959, 152), ainsi qu'à Epernay (EraRD in lit.) 


Clamator glandarius (L.). — Coucou-geai. 

L'espèce paraît être répandue non seulement en Provence mais 
jusque dans le Vaucluse, la costière du Gard et les Pyrénées-orien- 
tales (Levèque, Alauda, 1957, 227-229) ; sa reproduction a été con- 
firmée en 1958 à Ille-sur-Têt (Pyr. Or.) (Oiseau, 1958, 333-334). 

Un sujet a été capturé en migration accidentelle le 12 février 
1958 à Bruz, Ille-et-Vilaine (Oiseau, 1958, 265-266) et un jeune en 
Lozère le 8 septembre 1958 (Oiseau, 1959, 68). Une arrivée a été 
notée, très précoce, dans un hiver doux : Tour du Valat, Camargue, 
28 janvier 1959. 


Coccyzus americanus (L.). — Coulicou américain. 

Deux sujets furent capturés ensemble à l'embouchure de l'Orne 
le 31 octobre 1957 : l’un d’eux figure dans la collection BRuN à 
Friardel (Oiseau, 1958, 87-88), où nous l’avons vu. 

Aegolius funereus (L.). — Chouette de Tengmalm. 

L'espèce a été signalée en forêt de Darney (plaine des Vosges) en 
juillet (Alauda, 1958, 307). 

Un sujet figure dans la vieille collection COUTURIER, à Billy, 
Côte d'Or, comme ayant été capturé en Côte d'Or. 


Apus pallidus (SHeLLey). — Martinet pâle. 

Un sujet a été observé aux Baux le 5 mai par RINGLEBEN, et deux 
autres au même lieu et le même jour par Bôrer. Un autre a été 
vu près Monaco par RINGLEBEN, et l'espèce a été notée à Eze (Beitr. 
Vogelkunde, 1958, 295). 
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Les TERRASSE ont observé ce Martinet dans le Sud de la Corse : 
près Porto-Vecchio, dans le golfe de Santa Manza et à Bonifacio 
(Ois. Fr. 23, 1958. 25). 


Apus melba (L.). — Martinet à ventre blanc. 

Aux données sur sa reproduction en France et en Corse (Alauda, 
1954, 44-64 et 1956, 58), on peut ajouter les observations des Ter- 
RASSE sur les emplacements de colonies en Corse (Ois. Fr. 23, 1958, 
26), depuis le massif du Cinto et les calanches de Piana jusqu'à 
Bonifacio. 

La migration a été notée en avril, dès la fin de mars, et de la mi- 
août à la fin de septembre (6 octobre) (LEVÈQUE, Alauda, 1957, 304- 
305). 


Alcedo atthis (L.). — Martin-pêcheur d'Europe. 
Les TERRASSE l'ont observé en Corse fin juillet : Biguglia 24 juil- 
let ; Diana 28 juillet ; bas Tavignano 29 juillet. Sujets migrateurs ? 


Coracias garrulus L.. — Rollier d'Europe. 

L'espèce a été trouvée nichant à Badens, Aude (Ois. Fr. 18, 1957, 
181-184). La migration post-nuptiale a lieu dès août. 

Le Choucas lui fait une concurrence terrible pour la possession des 
trous de nid dans la région méditerranéenne. 


Merops apiaster L.. — Guêpier d'Europe. 

L'espèce a niché à Aurigny en 1956, semble-t-il avec succès 
(Brit-Birds, L, 1957, 361-364). Cette même année il y eu des nids 
en Belgique et à Noirmoutier (Alauda, 1957, 120). 

Picus canus GMELIN. — Pic cendré. 

Il importe de rechercher la limite méridionale de son habitat en 
France, ainsi que ses limites Nord-Ouest et Ouest. L'espèce est 
commune dans l'Est, au moins jusque dans l'Yonne.Pour la Sologne, 
le Berry, le Limousin les précisionssont bien souhaitées. En Auvergne 
il a été trouvé dans le Puy-de-Dôme (vallée de l'Allier) ; il existe en 
Lyonnais, m'a dit Côre, probablement encore dans les forêts de 
l'Allier. Dans l'Ouest il habite les massifs forestiers de l'Orne et ceux 
qui les prolongent dans le Sud du département de la Manche. En 
Bretagne il a été signalé en hiver dans la forêt de la Hunaudais, et 
il a été observé dans le système de forêts quis’étend de Mer-de-Bre- 
tagne à Paimpont, ainsi qu’en forêt du Gâvre. Les données pour 
lAnjou remontent à un siècle. Bref des précisions pour toute la 
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région au Sud de l'Orne et de l’Ille-et-Vilaine et à l'Ouest de l'Yonne 
et de la Saône sont souhaitées. En outre son statut est à définirdans 
le Jura et la Savoie. 


Dryocopus martius (L.). — Pic noir. 


Il ne serait pas surprenant que l’on trouvât l'espèce dans les forêts 
des hauteurs qui relient le Morvan aux premiers contreforts auver- 
gnats (Monts de la Madeleine et du Forez). En tout cas l'espèce 
semble poursuivre son extension dans les forêts de cette région : 
Côte d'Or, Etaules et Châtillonnais (Alauda, 1957, 230, 296-303). 
Dans le Morvan ce Pic a été trouvé sur la commune de Saint-Prix 
(aux confins du département de la Nièvre) et non à Chissey-en- 
Morvan (La Comgce in litt. 20 janv. 59). 

Trois sujets ont été observés en 1957, pendant plusieurs mois 
semble-t-il, à Neung-sur-Beuvron, en Sologne, et l'un d'eux obtenu 
le 11 novembre (CHauvancy, Oiseau, 1959, 71). 


Dendrocopos leucotos lilfordi (Sxarpe rr Dresser). Pic leuconote. 


L'espèce vient d’être retrouvée trois fois dans les Basses-P yrénées : 
le 28 avril 1956 dans une forêt mixte de Hêtres et Sapins à 1300 m. 
d'altitude (HarxarD et Burnier, Alauda, 1958, 63-65), en forêt 
d’Iraty vers 1100 m. où pour la première fois dans les Pyrénées son 
nid a été découvert (début juin 1958) (Brosse et JACQUEMARD- 
Brosse, Oiseau, 1958, 327-328 et dans le cirque de Lescun le 
20 juillet 1959 (Er, Alauda 1959, 230). C’est en 1872 que DuBa- 
LEN l'avait déjà cité dans la forêt d’Iraty. La rareté des observations 
dans les Pyrénées indique que cette espèce n’y a qu’une popula- 
tion très faible. 

Les seules données sur la présence de l'espèce en Corse sont les 
indications de SaLvaponrt citées par ARRIGONI (1904) mais non 
reprises dans les travaux postérieurs d’ARRIGONI, et la présence de 
4 spécimens en collection : deux au Museum de Berne, étiquetés 
« Corse », et deux à celui de Bruxelles : «4, 8. IX. 1842 par Isui 
Jonston et & 6. VI. 1843 par Wellby » (Voous 1947). Depuis plus 
d’un siècle aucun observateur n’y a rencontré le Pic leuconote. 

Par contre Morront vient de trouver l’espèce établie dans le 
Parc national des Abruzzes, en Italie (à la même latitude environ 
que la Corse et les Pyrénées) (Natura, 40, 1959, 77-79 et R. I. O. 
XXIX, 1959, 144-146). 

A juste titre, Voous (1947) a souligné l'ancienneté de la race 
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dilfordi, dont les caractères rappellent ceux de la population chi- 
noise (sinicus), et au contraire l’âge récent des formes à dos tout 
blanc (leucotos, uralensis). 

Eremophila alpestris flava (GMELIN). — Alouette oreillarde. 

Un sujet a été observé du 14 au 29 novembre 1957 en bordure de 
la baie de Saint-Ouen, Jersey, où il se tenait en compagnie de 
Bruants de neige (Bull. Soc. Jersiaise, 1958, 131). 

Galerida cristata (L.). — Cochevis huppé. 

Le 10 avril 1956 Büarin@er vit un sujet près Cateraggio, Corse, 
probablement migrateur, des recherches en ce point le 21 avril 
suivant n'ayant donné aucun résultat (J. Orn. 1958, 81). 
Muscicapa parva Becusrerx. — Gobe-mouches nain. 

Une capture (4 ad.) a été faite en Camargue le 6 décembre 1957 
(Alauda, 1958, 70) et une autre (juv.) à Jersey le 18 septembre 1958 
(Bull. Soc. Jer. 1959, 222). 

Cettia cetti (TEmmINCK). — Bouscarle de Cetti. 


KUMERLOEVE a trouvé l'espèce aux abords de Redon, Ille-et- 
Vilaine (Alauda 1957, 307 ; J. Orn., 1958, 108-109). 

Phylloscopus sibilatrix (Becasrern). — Pouillot siffleur. 

La migration pré-nuptiale a été observée en Corse du 14 au 21 avril 
(J. Orn. 1958, 82) avec un bon nombre d'individus. La migration 
post-nuptiale est notée à Ouessant pour quelques sujets. 

Ni LüruL ni les Terrasse n’ont observé en Corse Phylloscopus 
bonelli. Lürur se demande si l'identification de cette espèce n’est 
pas le résultat d’une confusion avec la voix de Sitta whiteheadi. 
Acrocephalus schoenobaenus (L.). — Phragmite des jones. 

La reproduction a été établie sur Jersey en 1957 (Soc. Jersiaise, 
1958, 132). 

Acrocephalus paludicola (VieiLLor). — Phragmite aquatique. 

Noté en migration prénuptiale près Châlons-sur-Marne 16 mai 1957, 
6 juin 1957, 15 mai 1958 (Alauda, 1958, 282). 

Acrocephalus palustris (BECHSTEIN). — Rousserolle verderolle. 


Sylvia curruca (L.). — Fauvette babillarde. 
L'assertion que ces deux espèces auraient été observées en petit 
nombre en Pays Basque en automne ne peut être retenue (7 bis 
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1953, 309). Quand il s’agit d’espèces aussi difficiles à identifier sûre- 
ment dans la nature, dont les voies de migration sont orientales et 
non occidentales, la plus grande prudence s'impose et les simples 
observations, sans capture, ne présentent pas de garanties suffi- 
santes. On peut retenir la capture, en migration, d’une Sylvia cur- 
ruca, en Lozère, le 25 juillet 1957, seul individu aperçu (Ois. France 
20, 1958, 6). Ainsi que d’un autre individu en Camargue en migration 
(HorFMANN, à paraître). 

KUMERLOEVE a entendu le chant de la Verderolle à Argentan, 
Orne, le 25 juin 1957. 


Hippolais pallida (Hkmpr. et ERHENBERG). — Hypolais pâle. 

VILLEUMIER a cru en voir une dans le Var (Alauda, 1958, 152) : 
le fait n’est pas impossible mais demanderait à être confirmé par 
une capture, les mêmes critiques pouvant être faites que pour les 
espèces précédentes. 

Hippolais polyglotta (ViiLLor). — Hypolais polyglotte. 
Hippolais icterina (ViriLLor). — Hypolais icterine. 

Ces deux espèces ont été trouvées de passage à Ouessant, la Poly- 
glotte le 31 août et le 8 septembre 1958, l’Ictérine le 14 septembre 
(Penn-ar-Bed, 5, 1958, 26). L’Ictérine est de passage en petit nombre 
en Camargue en mai et fin août-septembre, la Polyglotte y est par 
contre abondante aux deux passages (Alauda, 1957,304). 

Sylvia cantillans (PaLLAS). — Fauvette passerinette. 

Elle a niché en 1958 et 1959 près Culoz, Ain (BuRNIER). 
Sylvia communis Larnam. — Fauvette grisette, 

L'espèce, qui est rare en Corse y a été trouvée par les TERRASSE 
dans le Nord : plaine de Saint-Florent, et bords du Piobetta (Ois. 
France, 23, 1958, 32). 


Luscinia svecica (L.). — Gorge-bleue à miroir. 

L'espèce niche en Saône-et-Loire le long du cours inférieur du 
Doubs (Alauda, 1957, 307-308). Quelques sujets hivernent dans les 
régions méditerranéennes (Alauda, 1958, 150), si la majorité paraît 
traverser la Méditerranée et même le Sahara (Alauda, 1958, 290-301). 
La Gorge-bleue est notée aussi de passage assez régulier à Ouessant 
(migration post-nuptiale) (Penn-Ar-Bed, 5, 1958, 26). 


Phoenicurus ochruros gibraltariensis (GMELIN). — Rouge-queue noir. 
Des précisions ont récemment été données sur l'extension de 
15 
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l'habitat de l'espèce en Normandie et Bretagne. Elle se trouve en 
Haute Normandie et dans le Sud de la basse Normandie, et en outre 
à Caen, Saint-Lô, la presqu'île du Cotentin, au Mont Saint-Michel, 
Saint-Malo, Dinan, le Cap Fréhel, le Val-André, Saint-Brieuc, Rennes, 
Ploërmel, Redon, Péaule, Guérande, ce qui jalonne sa limite occi- 
dentale (KumerLoëve, Alauda, 1958,31-35 et Sprrz, Alauda, 1958 
232). 


Monticola saxatilis (L.). — Merle de roche. 

L'espèce qui avait été observée au Hohneck le 8 juillet 1912 par 
ScuELCHER, y a été retrouvée par W. Scuxerrer (J. Orn. 1957, 
473-474) : le 21 juin 1957 il observe un couple apportant de la nour- 
riture à son nid ; celui-ci contenait 5 petits et un œuf presque à éclo- 
sion. D'autre part, GéroupeT a observé un 4 au-dessus de Gex 
le 2 juin 1955 (Nos Ois. 1956, 252) et quelques couples nicheurs 
réguliers dans le Haut Jura (Col de la Faucille et Reculet). 


Motacilla flava flavissima (Bi.yru). — Bergeronnette flavéole. 
Elle se reproduit à Bernay, Eure (Ois. France, 1958, 21). 


Lanius cristatus collurio L.. — Pie-grièche écorcheur. 

La Bretagne ne paraît pas habitée à l’ouest d’uneligne Cap Fréhel- 
Vannes. Par contre l'espèce se trouve dans le département de la 
Manche jusque vers Carentan au moins. Bien que la voie de migra- 
tion soit orientale, elle s’observe de passage à Ouessant (Penn-Ar- 
Bed, 1958, 26). 

Lanius senator L.. — Pie-grièche rousse. 

La race badius HarTLAURB, qu'on ne connaît nicher que sur les 
iles de la Méditerranée occidentale et peut-être dans le Latium, a 
été trouvée de passage en Provence (et costière du Gard) : 8 août 
1957 ; plusieurs observations ou captures au printemps (5 avril- 
30 mai). Les trois sujets obtenus en migration prénuptiale en 
France étaient des sujets de {7 année, qui, égarés, n’avaient pas 
su retrouver leur pays d'origine (Alauda, 1958, 119-124). 

Ouessant voit passer quelques sujets en été, Jersey un jeune le 
26 septembre 1957 (race senalor). 


Bombycilla garrulus (L.). — Jaseur de Bohème. 


Il y eut une petite invasion en France durant l'hiver 1957-1958 : 
Croix Saint-Leufroy, Eure, novembre 1957 (Alauda, 1958, 68), 
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Chapelle-Yvon, Calvados 3 décembre 1957 (Alauda, 1958, 230) ; 
près Elbeuf 19 avril 1958 et Quimper, 25 février 1958 (Oiseau, 
1958, 267-268) ; 3 sujets à Chalamont, Ain, 16 mars 1958 (Nos 
Oiseaux, 1958, 324). 

Parus sps. — Mésanges. 

Les observations et baguages faits au col de Cou-Bretolet, qui 
sépare la Suisse de la Savoie, montrent qu'un nombre respectable 
de Mésanges migrent à travers ce col : en 1957 il y fut bagué 1625 
Parus major, 1251 Parus ater, 407 Parus caeruleus. Presque toutes les 
reprises ont été effectuées dans le Sud de la France (entre Alpes, 
Rhône et Méditerranée) : P. major a fourni en France 22 reprises, 
P. ater 2, et P. caeruleus 6 (Orn. Beol. 1958, 96-123). C’est le Sud Est 
qui paraît recueillir le plus de migrateurs et d’hivernants parmi les 
Mésanges. D’Allemagne et de Suisse cependant, il y a quelques 
reprises jusqu’en Bordelais et en Dordogne. 


Remiz pendulinus (L.). — Remiz penduline. 
Elle a niché en 1959 près Pougny, Ain (GÉROUDET). 


Emberiza leucocephalos GMELIN. — Bruant à calotte blanche, 
Deux sujets viennent d’être capturés à la Tour du Valat, Camargue : 
£ jeune 16 novembre 1958 ets 14 janvier 1959 (Horrmann, 1959). 


Emberiza cia L. — Bruant fou. 

L'espèce niche sur le plateau de Millevaches, Corrèze, 

Cinq couples cantonnés ont été trouvés dans les Vosges, dans la 
haute vallée de la Fecht, Haut-Rhin (Ois. Fr. 21, 1958, 22) : à rap- 
procher des données de ScneLcuer « in Münstertal » et de celles 
d'Hamonvizze à Vagney, Vosges ; l'espèce n’a donc été trouvée 
dans les Vosges que sur les contreforts orientaux et occidentaux du 
Hohneck. 

En dehors de cette région des Vosges et d’un point dans le 
Morvan (Mont Beuvray, Arch. suis Orn, 1, 191, 1934), le Bruant 
fou est répandu dans les localités convenables de tout le massif 
Central (au Nord jusqu’au Mont-Dore et au plateau de Millevaches, 
au Sud jusqu'aux Cévennes), dans les Pyrénées, les Alpes et le 
Jura et depuis l'altitude de 300-500 m. jusque vers 2800 m. 


Emberiza pusilla PALLAS. — Bruant nain. 

L'espèce vient d’être citée en Camargue, où un individu, sinon 2, 
paraît avoir séjourné du 17 novembre 1956 au 18 janvier 1957 
(Pexor, Terre et Vie, 1957, 144-147). 
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A Jersey un sujet a été observé le 15 avril 1957 (Soc. Jersiaise, 
1958, 132). 


Serinus serinus (L.). — Serin cini. 


KUMERLOEVE vient de nous donner les précisions concernant les 
limites de son extension actuelle en France (Alauda, 1957, 267-292). 
L'espèce n’a plus guère que la Bretagne et les îles de la Manche et de 
la Bretagne à conquérir. Encore est-elle établie en Bretagne à l’est 
d’une ligne reliant Dinan-Rennes, Nozay et Saint-Nazaire et a- 
t-elle colonisé la zone littorale maritime du Nord de la Bretagne de 
Dinard à Perros-Guirec et du Sud jusqu'à Vannes et Carnac en 
1958 (Penn-ar-Bed, 16, 1959, 15). 


Carduelis citrinella (PALLAS). — Venturon alpin. 


L’espèce a été observée à Urdos, Basses-Pyrénées, le 12 avril 1958, 
ce qui fait penser à sa reproduction possible en Vallée d’Aspe (Ois. 
France, 22, 1958, 31) ; notée aussi au Hohneck dans les Vosges 
(bid., 21, 1958, 22). Transhumante en hiver au pied du Salève 
et du Vuache (Nos Oiseaux, 1958, 332). 


Carduelis spinus (L.). — Tarin des aulnes. 


LônnL a noté la présence de migrateurs en Corse du 8 au 14 avril 
1956 (J. Orn. 1958, 79) : ce n’est pas la première fois, comme il le 
croyait, que l'espèce y a été citée, puisqu'elle y a déjà été observée 
en octobre et en février-mars (/nventaire, et Ibis, 1938, 345). 

L'espèce a été retrouvée nicheuse en altitude dans les Pyrénées- 
orientales en 1950 et 1951, comme en fait foi le matériel recueilli 
par Pauzran, Lirrrac, et Terry (Lab. Arago à Banyuls), dans le 
massif du Canigou (2200 m.) et aux Bouillouses (2000 m.). 

D'autre part le Tarin niche plus ou moins régulièrement peut- 
être dans les Pré-Alpes de Savoie : un nid a été signalé en 1903 en 
amont d’Annemasse et 2 pontes (1/5 du 25 mai 1930, 1/4, 5 juin 
1935) à Taine (Sud de Bonneville, 1500-1600 m.) (coll. BerGeraT 
à Genève) (Gérouner, Alauda, 1952, 265-266 et in litt.). En outre il 
parait nicher au-dessus de Morzine et au Crêt de la Neige, dans le 
Haut-Jura (GéROUDET, loc. eit.). 


Petronia petronia (L.). — Moineau soulcie. 


L'espèce a été retrouvée en Corse non seulement dans la région 
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calcaire de Bonifacio, mais aussi à l’estuaire de la Bubia (golfe de 
Sagone) et au sud de l'Ile Rousse (TERRASSE, loc. cit.). 
Notée aussi à Monaco et au Cap Ferrat (RINGLEBEN, loc. cit.). 


Passer montanus (L.). — Moineau friquet. 
LünrL (loc. cit ) s'étonne d’en avoir vu un sujet à Ajaccio le5 avril: 


<e n’est cependant pas la première fois que des migrateurs ont été 
signalés en Corse. 


Passer domesticus italiae (ViriLLor). — Moineau cisalpin. 

Observé à Beaulieu et à Monaco (vers 14 mai 1955) (RINGLEBEX, 
loc. cit.). 

Lünre (loc. cit.) croit avoir vu près Caterragio, Corse, deux sujets 
assez différents, rappelant kispaniolensis. Ceci doit attirer l'attention 
de ceux qui visitent le Sud de la Corse. Les Terrasse ont noté la 
nidification d’italiae en colonies sur des Eucalyptus. 


Sturnus roseus (L..). — Martin roselin. 


Deux adultes ont été observés en Camargue le 4 août 1956 (Terre 
et Vie, 1957, 147-148), et un sujet a été capturé près Beziers en 
novembre 1958 (Alauda, 1959. ). 


Corvus corone cornix (L.). — Corneille mantelée. 


11 semble qu’actuellement l’hivernage normal de cette forme en 
France ne dépasse plus les Flandres au Sud et la baie de Canche 
(Picardie) (Ois. France, 20, 1958, 21-23). Occasionnellement quel- 
ques sujets se font observer jusqu’en Brenne, Bourgogne, Mont 
Saint-Michel (un sujet en Camargue en février 1957) (Alauda, 1957, 
230). En 30 ans la limite méridionale, qui se situait vers 1920- 
1930 en Beauce, a bien reculé vers le Nord. Rappelons qu’il y a un 
siècle, il n’était pas rare de noter l’hivernage de la Corneille mante- 
lée jusqu'aux Pyrénées. 

Garrulus glandarius (L.). — Geai des chênes. 

Une migration prénuptiale a été notée en France au printemps 
de 1958 : en Normandie du 19 au 21 avril (Oiseau 1958, 262 et 1959, 
68-69) et dans l'Indre le 3 mai (ParRQuIN, Renaissance lochoïse), fait 
sant suite à une post-nuptiale de la 2e quinzaine de septembre et 
début d’octobre 1957 (ParQuin, ibid.) dans l'Indre, ainsi que dans 
Jura, au Vuache et au col de Bretolet (Nos Oiseaux, 1958, 289). 
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Invasion de Becs-croisés. 





J'ai observé à Sannois (Seine-et-Oise) un 4 et 5 sujets en plumage 
vert le 7 septembre 1959 ; à Châlons-sur-Marne le 3 octobre, 2 44 
et 5 sujets en plumage vert, et le 7 octobre 2 43, 2 99, 2 sujets en 
plumage vert; et à Jalons-les-Vignes, Marne, le 8 octobre un 4 
et deux sujets verts, se nourrissant de baies de Cornus sanguinea 
avec des Linottes, Pinsons, ete. 

J'en ai vu aussi 11 sujets (dont 3 34) au Bois de Vincennes, 
Seine, le 23 octobre 1959. 

Christian EraRD. 


J'ai entendu les cris de Becs-croisés et noté une petite famille 
de ces oiseaux le 8 août 1959 à Pléneuf, Côtes-du-Nord. 


Noël Mayaun. 


J’ai vu et entendu un Bec-croisé à la Tour du Valat, Camargue, 
le 23 juin 1959. 
R. LEVÈQUE. 


Le Pic à dos blanc (Dendrocopos leucotos) dans 
les Pyrénées. 


Le soir du 20 juillet 1959 j'ai entendu le eri du Pic à dos blane 
dans une forêt de hêtres et de sapins sur la rive droite de la Lauga 
dans le Cirque de Leseun (Basses-Pyrériées). 

L'oiseau s’approcha et bientôt je le vis descendre le long du tronc 
d’un vieux hêtre mort percé par plusieurs trous. Le Pic resta pen- 
dant plusieurs minutes devant le plus grand de ces trous sans 
oser y entrer, probablement en raison de ma présence. Après l'avoir 
observé pendant près d’un quart d'heure je m’éloignai. 

Je suppose qu’il s'agissait ici d’un arbre où le Pic passe la nuit. 
Comme déjà au parc national de Croatie (Plitvica Jezera) j'ai 
trouvé le Pic à dos blanc extrêmement curieux et peu craintif. 





Hartmut Er, Solingen. 
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Capture au 
ricaine / 


aroc d’une Sarcelle d'hiver amé- 
nas crecca carolinensis GMELIN. 





Le 13 avril 1959 je me trouvais à une centaine de kilomètres au 
sud de Casablanca, au bord du lac artificiel d’Imfout (cours de 
lOum-er-Rbia). Il y avait là un nombre important d'Anatidés, 
essentiellement des Sarcelles marbrées (Anas angustirostris), des 
Canards souchets (Spatula clypeata), quelques Canards colverts 





Anas crecea carolinensis lac d’Imfout, Maroc, 13 avril 1959. 


(Anas platyrhynchos) et siffleurs (Anas penelope) ainsi qu'une 
petite bande de Sarcelles d'hiver (Anas crecca). Je pus abattre 
une de ces dernières, d’ailleurs isolée ; c'était un mâle et ce n’est 
qu'après l'avoir examiné de plus près que je m’aperçus qu'il s’agis- 
sait, sans erreur possible, de la sous-espèce américaine Anas crecca 
carolinensis Gmelin : en effet, la ligne blanche horizontale des sca- 
pulaires, caractéristique d’Anas crecca crecca Linné, manquait et ily 
avait devant l’aile une tache blanche verticale très nette : de plus, 
la bordure claire de la tache verte de la tête était très incomplète. 
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C'est la première capture de cette race effectuée au Maroc et 
cela n’a rien d'étonnant car, même en Europe, la Sarcelle d'hiver 
américaine est tout à fait accidentelle et n’a été signalée, à ma 
connaissance que six fois dans les Iles Britanniques. Noël Mayaup, 
dans sa Liste des Oiseaux de France (Alauda 21 : 1), ne la mentionne 
d’ailleurs pas, mais sa présence au Maroc, dans une bande d'oiseaux 
migrateurs, prouve qu'on doit pouvoir la rencontrer en d’autres 
points de l’Europe occidentale. 

Ce spécimen, naturalisé, figure maintenant dans les collections 
de l’Institut scientifique chérifien. 

Pierre FRÉTÉ. 


Phænicurus phænicurus samamisicus  (HAB1121) 
race nouvelle pour la France. 


Le 5 avril 1959, en Camargue, à Beauduc, sur les rivages de la 
Méditerranée, à environ 26 km. à l’ouest du grand Rhône, fut 
capturé un sujet mâle de Rouge-queue à front blanc Phænicurus 
phœnicurus. L'un de nous (Swirr) avait remarqué la grande éten- 
due de blanc sur les rémiges secondaires de ce sujet, quelques ins- 
tants avant sa prise dans le filet, presque à la tombée de la nuit. 





6e Rémige secondaire de Phænicurus phænicurus. 

: sujet de P. p. samamisicus capturé en Camargue 
sujet de P. p. phænicurus avec liscré crème ; 

C2 id. sans liseré. 





Conservé jusqu'au lendemain matin et examiné alors de façon 
approfondie, il montra le blanc des barbes externes de ses rémiges 
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secondaires d’une couleur plus pure que sur aucun des sujets de 
l'espèce vus précédemment par P. H. Jones ou R. Kunz (qui 
l’examina aussi alors). De même les barbes externes des primaires, 
quoique légèrement moins claires, différaient de celles des autres 
“Rouges-queues capturés le même jour en étant plus pâles et plus 
crème. Le blanc était très visible sur l’aile fermée formant une 
barre äpparënte, comme il fut constaté quand l'oiseau fut relâché 
ce jour-là. 

Dimensions prises-au môment de la capture : aile : 81,5 mm. ; 
culmen 14 ; tarse : 22 ; queue : 60 ; formule d’aile : 1tre> de 4 mm. 
que les grandes sus-alaires primaires ; 3e et 4°> ;2e< de 7 mm; 





AA Aires de reproduction (Europe et Asie) et d'hivernage (Afrique) de Phæni- 
\ éurus p. phenicurus. 


Z= Aire de reproduction de Ph. p. samamisicus. 
IL Aire d'hivernage de PA. p. samamisicus. 
@ Aire de reproduction de Ph. p. « algeriensis ». 
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5e< de 1 mm.:6°< de 6 mm.;7e< de 12,5;82< de 15. 3e, 4e et 5e 
échancrées sur les barbes externes. Poids le 5 avril à 20 h. : 14,3 g., 
le 6 avril à 6 h. : 12,2 soit une perte de 14,7% durant la nuit. 

La longueur et la formule d’aile cadrent avec celles de la majo- 
rité des Rouges-queues à front blanc capturés à Beauduc au prin* 
temps 1959. Mais sur 109 33 et 96 9? que nous eûmes alors en main, 
en dépit d’une variation individuelle sensible entre le crème et le 
roussâtre, sans rapport semble-t-il, avec l’âge ni avec la formule 
d’aile, aucun n’approchait le blanc du miroir alaire de ce sujet. 

Avant de le relâcher il fut prélevé les 6e et 7e secondaires 
et la 7e primaire de l’aile droite, Soumises à l’examen de J. D. 
Macnonazp (*) au British Museum, ces plumes s’avérèrent sem- 
blables à celles de sujets de la race orientale samamisicus. Ses ter- 
ritoires de reproduction les plus proches de la Camargue sont la 
Crimée et l'Est de l’Asie-mineure, et ceux d’hivernage, l’Erythrée. 

L'origine de ce sujet apparaît obscure. Nous ne savons s’il était 
à Beaudue depuis quelque temps ou venait d'y arriver. La migra- 
tion de cette race s'effectue essentiellement dans la direction Nord- 
Sud et vice-versa. La Camargue est à plus de 2 000 kilomètres à 
l'Ouest des voies de migration normales. Or les conditions anti- 
cycloniques prévalant en Méditerranée occidentale les 3, 4 et 5 avril 
ne plaident pas en faveur d'une forte dérive. Nous ne pouvons 
donc émettre aucune hypothèse sur la façon dont ce sujet s’est 
trouvé dérouté. Harrerr (1910) cite deux égarés de cette race : 
un à Alger (d’après LocnE) et un à Heligoland (d’après GŒTnE), 
cependant que Vaurie (1959) écrit simplement «straggler to 
Cyprus and southern Balkan Peninsula ». 


P. Hope Joxes et J. J. Swirr. 
Station biologique de la Tour du Valat 


Hydroprogne caspia (PA) à Bayonne. 


Le 5 septembre 1959, à marée montante, une Sterne caspienne, 
en plumage nuptial adulte, survolait l’Adour dans le port de Bayonne. 


Noël Mayaup. 





(*) Nous remercions vivement M. Macpowau de son obligeance. 
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Livres. Ouvrages généraux. 


Brosser (A.). — Ecologie des Oiseaux du Maroc oriental. Thèse de 
Doctorat de l'Université de Lille, 4 juin 1959, 156 p. — L'auteur dans la 
11e et la 2e partie a repris ses écrits sur le Maroc oriental, en les ampli 
fiant et en les axant sur le point de vue écologique. Il en ressort un 
travail plus vivant et intéressant, où l’on peut glaner çà et là maintes 
données ou précisions nouvelles, Dans la 3e partie l'auteur étudie spécia- 
lement les facteurs écologiques : facteurs externes se résumant en l'aspect 
topographique du milieu ; facteurs internes de morphologie et de com- 
portement : « l’imprégnation » dès le tout jeune âge lui paraît jouer un 
rôle dans l'attachement spécifique de l'oiseau à son milieu. Enfin quel- 
ques pages sont consacrées à l'évolution de l’avifaune au Maroc oriental. 
Ce qui donne toute sa valeur à l'œuvre de Brosser est le fait qu’il a 
séjourné plusieurs années au Maroc oriental et qu'il a su observer avec 
le sens aigu et critique du vrai naturaliste, — N, M. 





Actes de la Réserve de Camargue, n° 30, 1957. Terre et Vie n° 1, 1959 
[Oiseaux p. 26-120].— Ces Actes comprennent l’ « Esquisse écolo- 
gique.. », par L. HOrrmaNN, déjà analysée ici ; le « Rapport ornitho- 
logique pour 1957 » par J. PENOT ; «la nidification des Flamants en 
1957 » et la « Création de la Station de baguage de Camargue » par 
L. HorFManx ; enfin « Some ecological observations on the Purple 
Heron in the Camargue » par G. WizLiams. Tous ces travaux fournissent 
maintes données et sont très intéressants, spécialement pour l’avifaune 
française. — N. M. 





VAURIE (Charles). — The Birds of {he palearctic Fauna. À systematie 
Reference. Passeriformes. 1 vol. grand in-16, XII et 762 p., H. F. et 
G. Witherby, 5 Warwick Court, London, W. C. 1, 1959, — Depuis la 
publication de l'ouvrage magistral consacré aux Oiseaux de la faune 
paléarctique, commencée par HARTERT au début de ce siècle, et mis à 
jour par lui-même jusqu'à sa mort, avec des suppléments par STEIN- 
BACHER et STRESEMANN jusqu’en 1938, la nécessité $e faisait sentir d’une 
présentation moderne de cette avifaune, tenant compte des dernières 
données acquises. VAURIE a réalisé cette révision uniquement du point 
de vue systématique et distribution géographique, laissant de côté toutes 
descriptions et précisions permettant d'identifier les espèces et toutes 
données biologiques : tout au plus, dans certains cas, le milieu est-il 
indiqué en quelques mots. Cette absence de descriptions de la morpho- 
logie et de la biologiene manquera pas d'attirer des critiques et restreint 
évidemment l'intérêt de l’ouvrage, qui ne peut servir qu'à de purs sys- 
tématiciens ou à ceux qui portent leur attention sur la distribution géo- 
graphique des oiseaux paléarctiques. 

L'auteur avait préparé cette révision systématique par une série de 
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notes que nous avons analysées ici même. Si nous nous plaisons à relever 
certaines heureuses dispositions dans les arrangements phylétiques, nous 
sommes en désaccord avec d’autres positions systématiques (Ainsi, 
l'arrangement fantaisiste des Garrulus glandarius qui ne fait nullement 
ressortir le sens et l’histoire de leur évolution). Mais toute révision de ce 
genre comporte des contradictions. L'auteur a inauguré un système assez 
souple pour distinguer les unes des autres les diverses races ou popula- 
tions d'une même espèce : à côté de celles bien différenciées et traitées 
comme races géographiques (sous-espèces), figurent celles qui sont peu 
différentes et dont le nom est précédé d’un signe conventionnel. Puis 
les « subtiles » sont inscrites dans la synonymie, précédées d'un asté- 
risque, et il en est parlé en quelques mots dans le texte. 

Nous devons relever que l'énumération des synonymes est réduite 
généralement à la plus simple expression. L'ouvrage d'HarterT, à cet 
égard, comme à celui de la morphologie et de la biologie, n’est donc pas 
remplacé. 

Dans la distribution géographique des formes l’auteur a pu tenir 
compte de maintes données concernant l'Asie, dont HaRTERT n'avait 
pas eu connaissance. Ceci est très important et justifie à lui seul la 
publication de l'ouvrage. Mais nous devons constater que l’auteur a 
ignoré pour l'Afrique la prospection du Sahara occidental et du Rio-de-Oro 
faite par Hem De BaLsac et VALVERDE, dont les travaux ont été publiés 
respectivement en 1954 et 1957. Dans sa bibliographie, VAURIE indique 
bien cependant l'ouvrage de VALVERDE, sans commentaire, mais il n’en 
a point tenu compte, non plus que du travail précédent d'Hemm DE 
BALSAG, qu'il donne l'impression de n'avoir pas lu : or la documentation 
recueillie dans le Sahara occidental est importante, reportant bien plus 
au Sud-Ouest la limite de l'aire géographique d'un certain nombre 
d'espèces paléarctiques, que l’on croyait ne pas dépasser le Maroc. Même 
réflexion pour le travail de Brosser sur le Moyen Atlas. 

Nous ne reprochons pas à l’auteur d’avoir laissé de côté toutes données 
morphologiques et biologiques, en dépit de leur grand intérêt, même du 
point de vue systématique : c’est évidemment bien dommage, mais son 
plan ne les comportait pas. Par contre nous demandons amicalement à 
Ch. Vaurie d'apporter plus de soin à recueillir la documentation néces- 
saire, tant pour l'examen systématique du matériel que pour la délimi- 
tation géographique des espèces car, bien qu'il ait fourni une grosse dose 
de travail, son ouvrage eût été bien meilleur s’il n'avait pas omis de tenir 
compte de certains documents. — N. M. 
































Monographies. Biologie générale. 


FreNen (Norman R.). — Life history of the Black Rosy Finch. Auk, 
76, 1959, 159-180. — Intéressantes données sur la biologie d’un Gros 
bec rose américain Leucosticte tephrocotis atrata. Les observations ont été 
poursuivies dans les montagnes du Wyoming et de l’Utah. En saison de 
reproduction l'espèce vit au-dessus de la limite des arbres à partir de 
3.000, parfois 3.700 mètres. Il y a un mouvement de transhumance en 
hiver. Les localités de reproduction sont réoceupées fin février et en 
mars. Le «territoire » du $ semble réduit aux alentours immédiats de 
la 9 et le nid ne semble pas défendu quand la en est absente. L’emplace- 
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ment du nid est choisi par la 9: généralement situé dans des trous ou 
crevasses rocheuses de falaises verticales, il l’est parfois sur le sol d’un 
talus sous un rocher. Composé d'herbes et de crins, il contient 4 ou 5 œufs, 
parfois seulement 3, blanc pur. L'incubation paraît durer de 12 à 14 jours, 
l'élevage des jeunes au nid une vingtaine de jours. Le mâle paraît se 
désintéresser de l'incubation et du début du nourrissage des jeunes : 
ceux-ci dans les premiers jours sont surtout nourris d'insectes, après ils 
le sont surtout de graines, qui constituent le fond de la nourriture des 
adultes. Ceux-ci vivent en bandes, parfois de plusieurs centaines en hiver, 
mais susceptibles de varier constamment d'importance, Le nombre 
des 43 serait très supérieur à celui des 99. — N, M. 





SkeaD (C. J.) et RANGER (G. A.). — A Contribution to the biology 
of the Cape Province White-eyes (Zosterops). Ibis, 100, 1958, 319-333. 
— Près la ville de King William (Cap) nichent deux formes de Zosterops 
atmorii à ventre gris et virens à ventre vert. Il semble qu'il s'agisse de la 
même espèce, le génotype atmorii étant dominant envers l’autre. Dans 
les cas établis d’hybridation des deux types, il n’y a pas d'intermédiaires, 
les ventres sont gris ou verts ; des ventres gris ont été trouvés dans la 
descendance de parents verts, et aucun vert dans la descendance de parents 
gris. Mais les chiffres maniés sont trop faibles pour qu’on puisse en tirer 
des conclusions sûres. Biologie générale, comportement, voix, nichées : 
les ventres gris pondent des œufs bleus ou bleu-vert, les ventres verts 
des œufs bleu-vert ou blancs. La mortalité est très élevée parmiles jeunes 
Nr 


Wizcox (Le Roy). — A twenty year banding study of the Piping 
Plover. Auk, 76, 1959, 129-152. — Biologie de Charadrius melodus, 
spécialement étudiée grâce au baguage poursuivi pendant 21 ans. Atta- 
chement au territoire. Très peu de mariages durent plus d'un an. La 
ponte est le plus souvent de 4 œufs, pondus à 48 heures d'intervalle. 
Incubation de 27 à 29 jours. Données sur la longévité : 13% des 99 et 
28 % des 44 vivent plus de 5 ans ; 12 sujets (sur environ 290 repris) ont 
atteint de 8 à 11 ans. — N, M. 


Biologie de la reproduction. 


BROWN (L. H.). — The breeding of the Greater Flamingo Phœnicop- 
terus ruber at Lake Elmenteita, Kenya Colony. Jbis, 100, 1958, 388- 
420 (cf. aussi Zbis, 100, 1958, 624). — Sur ce lac faisant partie d'un sys- 
tème de lacs alcalins (région de Nairobi) ont niché en 1956-57 quelque 
9.000 couples de Flamants roses. Une colonie dont les premiers œufs 
furent pondus fin octobre, fut ravagée par quelques Marabouts. D'autres 
pontes, plus nombreuses, furent déposées à partir d'avril suivant dans 
une autre partie de ce lac. La population de Flamants notée sur ce lac 
atteint au plus dans l’année 35.000 Ph. ruber et 80-100.000 PR. minor. 
Observations sur la manière de se nourrir des Flamants roses, leur voix, 
la biologie de reproduction, la parade nuptiale, l'incubation (28 jours), 
les ennemis (Marabouts, Pygargues vocifères, Aigles, hordes des grands 
jeunes piétinant les œufs ou jeunes nouveau-nés). Le taux de réussite 
des nichées est estimé de 21 à 74%. Important travail sur la biologie de 
ce Flamant. — N. M. 
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Earox (S. W.). — A Lifehistory study of the Louisiana Waterthrush. 
Wilson Bull. 70, 1958, 211-236. — Biologie, surtout de reproduction de 
Seiurus motacilla. Au printemps les mâles arrivent avant les femelles. 
Le territoire est constitué par une certaine longueur de ruisseau ou tor- 
rent et ses rives (400 mètres, parfois 200). Chant. Nidification. Parasitisme 
fréquent (56%) par Molothrus ater. Poids. Mue juvénile. Différences 
avec S. noveboracensis et aurocapillus dans les modalités de la reproduc- 
tion. — N. M. 


Frrrn (H. J.). — Experiments on the control of temperature in the 
mound of the Mallee-Fowl, Leipoa ocellata Gould (Megapodiidae). CS1RO 
Wildlife Researeh, vol. 2, 1957, p. 101-110, 1 pl. — Ce Mégapode est 
capable de détecter les modifications expérimentales de température 
produites dans son tumulus d’ineubation et il adapte son comportement 
en conséquence. L'auteur suggère que c’est sa langue qui permet à l'oiseau 
de percevoir les changements de température de la terre et de modifier 
en conséquence son «comportement thermo-régulateur ». — F. Bour- 
LIÈRE. 


Gross (A. 0.). — Life history of the Bananaquit of Tobago Island. 
Wilson Bull. 70, 1958, 257-279. — Biologie de reproduction d'un Guit- 
guit Coereba flaveola luteola à Tobago. L'espèce niche toute l’année 
avec un maximum atteint en avril et mai. Ce Guit-guit est un actif nidi- 
ficateur, car il se sert de nid non seulement pour élever sa nichée, mais 
pour y dormir, et de nombreux ennemis viennent détruire œufs ou jeunes 
(Gaciques, Anis, Fourmis). Il n'apparaît pas qu'il ÿ ait aucun territoire 
défendu : le nid lui-même ne l’est pas quand ses matériaux sont pillés 
par un voisin. Une querelle a été observée, probablement d’ordre sexuel 
(2 4 et 1 9). Ce Guit-guit se nourrit du nectar des fleurs qu’il recueille 
avec sa langue dans le fond des corolles, alors qu'il est posé à côté. Quand 
la corolle est trop longue, elle est percée à la base par le bec pour que le 
nectar puisse être extrait. L'abondance de l'espèce dépend de celle des 
fleurs à nectar. — N. M. 





Hunpe (Hans). — Beobachtungen über die Verlustquote bei Vogel- 
bruten, Orn. Mitteil., 11, 1959, 149-152. — Durant 10 années l’auteur à 
noté le pourcentage de perte chez un millier de couvées appartenant 
à 83 espèces d'oiseaux. Bien qu'il n'ait pas été possible de déterminer la 
cause de ces destructions (sauf rares interventions humaines), les don- 
nées sont néanmoins intéressantes à relever : ce sont les nichées situées 
à terre ou dans des trous qui ont le moins souffert. — N, M. 








Snow (D.).— Trinidad's oilbirds are yielding new facts. Animal 
Kingdom, vol. 61, 1958, p. 117-121. — Intéressantes précisions sur 
l'écologie et le comportement du Guacharo Sfeatornis caripensis consé 
cutives à des observations faites à Trinidad. La période de reproduction 
est très irrégulière chez cet oiseau cavernicole. Tout le comportement 
reproducteur est très ralenti ; il peut s’écouler jusqu'à 9 jours entre la 
ponte des œufs d’une même couvée. La durée d'incubation est de 33 jours 
et la durée d'élevage des jeunes varie de 95 à 120 jours ! Adultes et jeunes 
sont frugivores et la probable pauvreté de leur régime en protéines est 
peut-être à la base de cette lenteur de développement des petits. Ce sont 
des fruits de palmiers (Jessenia oligocarpa et Euterpe sp.) qui forment le 
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fond de l'alimentation. Les deux sexes prennent part à l’incubation. — 
F. BouURLIÈRE. 


Sumwers-Smrrx (D.). — Nest-site selection, pair formation and ter- 
ritory in the House-Sparrow Passer domesticus. Zbis, 100, 1958, 190- 
203. — Le Moineau domestique s’apparie pour toute la vie et reste fidèle 
à son emplacement de nid, une fois choisi. Les jeunes mâles choisissent 
celui-ci à partir de février et y attirent les jeunes femelles. Bigamie rare. 
Défense territoriale limitée au nid. Parmi les aspects les plus remar- 
quables du comportement relevons l’habitude de nicher en colonie, le 
sédentarisme, l'importance du dimorphisme sexuel. — N. M. 


Morphologie. Anatomie. Physiologie. 


Auger (L.). — Magenta Colour in feathers : a parallelism. Jbis, 100, 
1958, 571-581. — Sa coloration pourprée rouge-magenta qui est géné- 
ralement produite chez les Méropidés par une couche de cellules opaques 
recouvrant les cellules à mélanines, est due chez Nyclyornis amicta et 
Chlamydera à un substrat transparent, et non opaque, et à la présence de 
caroténoïdes : il semble que cette disposition ait un caractère évolutif, 
en rapport avec la couleur des objets choisis par Chlamydera. — N. M. 


Fagricrus (Eric). — What makes plumage Waterproof ? Wildfowl 
Trust, Tenth A. R., 1957-58, 105-113. — Recherche sur l’imperméabilité 
du plumage et ses causes. Il apparaît que la secrétion de la glande uro- 
pygienne, fonctionnelle dès l’éclosion chez les canetons plongeurs (Soma- 
teria, Aylhya, Mergus), ne joue nullement un rôle déterminant, confir- 
mant les données antérieures (Paris, entre autres). Ce qui est important 
c’est que l'oiseau ne souille pas son plumage au contact de matières 
aqueuses ou huileuses (boue, nourriture, excréments, etc.) et qu'il puisse 
nettoyer son plumage avec son bec aussi souvent que nécessaire. Ainsi il 
conserve son plumage en bon état en prenant sa nourriture dans l’eau. 
Il apparaît donc que l'ordonnance des plus fines structures des plumes 
maintenant entre elles un matelas d'air isolant est responsable de l’imper- 
méabilité de la plume (probablement en conjonction avec la cire qui 
recouvre la kératine), et que le nettoiement doit remettre en état cette 
ordonnance. Ce travail, étayé d'expériences, ne résoud pas tout le pro- 
blème, mais constitue une utile contribution à son étude. — N. M. 


FANGE (R) ; Sonminr-NiLsEN (N) ; Osakt (HL). — The salt gland of 
the Herring Gull. Biological Bulletin, vol. 115, p. 162-171. 





Scnmipr-NiELSEN (M.). — Salt glands. Scientific American, vol. 200, 
1959, p. 109-116. — Nouvelles précisions sur le rôle d’excrétion des 
chlorures joué par la glande nasale des oiseaux de mer: cette glande 
secrète un liquide dont la teneur en NaCl est de près de 5%, c’est-à-dire 
une concentration presque double de celle de l’eau de mer. Un Goéland 
argenté auquel on a administré 134 ml. d’eau de mer (environ 1/10 de 
son poids) est capable d’escréter le NaCI correspondant en 3 heures ! 
Dans cette élimination le rôle de la glande nasale est de 90 % et celle 
du rein de 10 % seulement. — Cette adaptation physiologique à la vie 
pélagique et côtière a été démontrée jusqu'ici dans les groupes suivants : 
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Goélands (2 espèces), Bec en ciseaux, Guillemots, Hérons (2 espèces), 
Cormorans, Pélicans, Fous, Pétrels, Albatros, Eider et Manchots. Elle est 
également presente chez les Tortues de mer et les Iguanes marines des 
Galapagos. — F. BOURLIÈRE, 


Fisner (H. 1). — The « Hatching muscle » in the Chick. Auk, 75, 
1958, 391-399. — 11 existe chez le Poussin à l’éclosion un muscle transi- 
toire sur l'occiput et la partie du cou qui y fait suite (M. complezus) 
qui paraît servir à agiter la tête et faire frotter le diamant contre la 
coquille au moment de l’éclosion. Ce muscle se développe au cours des 
7 derniers jours de l’incubation et atteint, chez le Poulet, son maximum 
de développement le 20 ou 21° jour, pour regresser ensuite et disparaître. 
Ce muscle fait donc partie du dispositif d’éclosion. — N. M. 


FRENCH (Norman R.) et HopGes (Ronald W.). — Torpidity in Cave- 
roosting Hummingbirds. Condor, 61, 223, 1959. — Le Colibri Oreo- 
trochilus chimborazo dort dans des caves ou grottes des Andes (vers 
4.000 m. d'altitude). La température de ces caves varie peu (3 à 5° C, 
les 28 et 29 avril). Ges Colibris entrent en torpeur la nuit: pris en mains. 
Ils ont mis 10 à 13° à redevenir normaux et actifs ; en tout cas ils le 
redeviennent avant de lever du jour, ce qui semble indiquer un méca- 
nisme interne du cycle quotidien de variation de température, ni la 
température (un peu plus basse le matin dans la cave), ni la lumière, ni 
Vappétit ne pouvant être en cause. — N. M. 


Jounsron (D. W.). — Sex and age characters and salivary glands of 
the Chimney Swift. Condor, 60, 1958, 73-84. — Etude macroscopique et 
histologique des glandes salivaires de Chaelura pelagica. Il n'y a pas 
chez elles de dimorphisme sexuel, mais on relève un cycle saisonnier, 
probablement un rapport avec des cycles endocriniens : gonades, thy- 
roïde et hypophyse. — N. M. 





MansraLL (A. J.) et Servenry (D. L.). — The internal rhythm of 
reproduction in xerophilous birds under conditions of illumination and 
darkness. Journal of experimental Biology, vol. 35, 1958, p. 666-670. — 
Les mâles de Poephila castanotis, comme les Perruches, sont capables de 
produire des spermatozoïdes en 60 jours quand on les met à l'obscurité 
presque complète. Les oocytes de la même espèce ne grossissent que 
légèrement dans ces conditions. Les deux sexes acquièrent leur plumage 
nuptial dans l'obscurité. Dans cette même espèce une diminution de la 
photopériode n'en déclenche pas moins une activité spermatogénétique 
encore plus grande que celle des oiseaux maintenus à l'obscurité. Per- 
ruches et Poephila sont des espèces xérophiles qui, du point de vue repro- 
ducteur, sont « opportunistes », nichant en Australie à n'importe quelle 
saison pourvu qu'il ÿ ait eu des pluies auparavant. — F. BOURLIÈRE. 
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